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Entre deux Feux 
(Test bden une grande victoire que 7 

îes Russes ont remportée sur la Vistu-
le. Ils ont dégagé Varsovie définitive-
ment. La population civile qui s'était 
réfugiée dans les cités voisines a re-
gagné la ville. Les Allemands bat-
tent en retraite précipitamment, lais-
sant aux mains de l'ennemi qui les 
poursuit des canons, des munitions, 

U des prisonniors. 
i En Galicie se livrent toujours des 

combats acharnés où les Russes gar-
dent un avantage marqué sur les Au-
trichiens, malgré le concours des trou-
pes allemandes. Le formidable rou-
leau de l'armée russe s'est mis en mar-
che cette fois pour ne plus s'arrêter. 
Il va broyer sous la poussée victorieu-
se de ses huit millions de soldats les 
régiments et les armées qu'on essaiera 
de lui opposer. 

Mais ces régiments et ces armées, 
où l'ennemi les prendra-t-il ? Ce n'est 
point en Autriche. Les Autrichiens, 
depuis le début de la guerre, sont af-

^ faiblis, décimés par des défaites répé-
tées. Les Serbes et les Monténégrins 
leur ont infligé des échecs sanglants, 
et la série rouge continua. De leur 
côté, les Russes ont écrasé les princi-
pales armées autrichiennes à Lemberg 
et sous les murs de Przemysl. Pour 
essayer de défendre Cracovie, tout l'ef-
fort de l'Autriche est nécessaire. Il 
sera d'ailleurs insuffisant. 

Puisque l'Autriche ne peut plus sou-
tenir le poids des armées russes, il 
faut donc que l'Allemagne vienne à 
Bon secours sous peine de voir son tor-
Tito-ire envahi et les Cosaques bientôt 

1 sur l'Oder 1 
La voici prise entre deux feux. Où 

courir pour tenter un salut improba-
ble ? 

Son plan primitif est définitivement 
'déjoué, à l'est comme à l'ouest. 

L'Autriche devait contenir la Russie, 
empêtrée dans les difficultés de sa len-
te mobilisation, pendant les quelques 
semaines qui permettraient de réduire 
la France. Notre armée promptement 
écrasée, les Allemands à Paris en quin-
ze jours, la France vaincue demandait 
grâce, et on retournait contre la Russie 
l'effort total des troupes victorieuses. 

On avait tout prévu, sauf notre ré-
sistance. Ces Français légers, corrom-

* pus, méprisés, ce sont, ô surprise ! des 
' | soldats ! Leur vaillance a brisé sur la 

Marne l'élan impétueux de l'envahis-

seur qu'on croyait irrésistible; elle a 
fait reculer l'armée allemande, ré-
putée invincible; d'un effort obstiné 
elle la repousse vers la frontière. Pour 
se maintenir un peu plus longtemps, 
pour ne pas abandonner dans une re-
traite précipitée les territoires conquis 
par traîtrise en Belgique et en France; 
l'Allemagne a déjà fait appel à toutes 
ses réserves, elle a mis en œuvre toutes 
ses ressources. 

N'a-t-elle pas envoyé, ces jours der-
niers, dans le Nord des troupes com-
posées de toutes jeunes recrttès,1 à pei-
ne instruites, et d'hommes âgés depuis 
longtemps libérés de leurs obligations 
militaires ? C'est la preuve évidente 
que l'Allemagne est à bout de forces, 
qu'elle ne pourra plus bientôt combler 
les vides de son armée de l'Ouest. 

Pour renforcer son armée de l'Est, 
pour secourir l'Autriche, pour arrêter 
ou retarder la marche victorieuse des 
Russes, où donc trouverait-elle des 
troupes fraîches et aguerries ? 

L'orgueilleux empereur Guillaume 
doit comprendre que c'est pour lui, 
pour son empire, le « commencement 
de la fin ». 11 est pris dans un étau 
dont l'irrésistible pression doit inévi-
tablement l'écraser. A mesure qu'il 
faiblit, que s'épuisent ses facultés de 
résistance, les forces des armées al-
liées ne cessent de s'accroître. L'ar-
mée russe se renouvelle au gré de ses 
chefs, grâce à l'inépuisable réservoir 
de ses huit millions de .soldats. L'An-
gleterre organise divisions après divi-
sions, patiemment, méthodiquement. 
Plus le temps passe, plus s'accroît et 
66 fortifie la « misérable petite armée 
du maréchal French ». Quant à nous, 
nous disposons encore de réservistes, 
de territoriaux, sans parler de nos jeu-
nes classes. Nous ne sommes pas, de 
beaucoup s'en faut, au bout de notre 
effort. 

C'est pourquoi nous attendons avec 
patience et confiance la suite des évé-
nements. L'Allemagne .s'était flattée de 
renouveler la tactique des Horaces con-
tre les Curiaces, d'écraser l'un après 
l'autre ses adversaires, en portant 
successivement contre chacun d'eux 
'la totalité de ses forces. Or, c'est elle 

A qui est isolée, prise entre deux feux, 
ne sachant plus où se retourner pour 
échapper au juste châtiment de ses 
crimes. 

CHARLES CHAUMET. 

VÊT AT ACTUEL DES FORTS D'ANVERS 

DANS LE NORD DE LA FRANCE 

Les Soldats Belges 

Avant d'évacuer Anvers, les Belges ont détruit les défenses de la place. — La photographie oi-dessua représente 
le fort d'Ertbrand, que sa garnison a fait sauter Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

500,000 Allemands 
qui ne combattront pas 

LES DRAG0N8 FONT LE COUP Dt FEU 
Pll-otO' BRANGER, 

Les Prooédés allemands 
dans la Guerre économique 

Au Congrès international des Chambres (le 
commerce qui &e tint à Paris au mois de juin 
dernier, on remarquait la présence d'un 
grand nombre de délégués allemands. Un 
membre du Redchstag et secrétaire générai 
du « Deutsche Handelstag » ou comité natio-

C pal du. commerce, se montrait partiouiière-
ment désireux d'assurer les relations les 
pàtr; courtoises entra commerçants français 
ei allemands, et on eût dit qu'il prenait à 
tâche de multiplier les efforts en ce sens. 
Mais en dehors dos réceptions officielles, dès 
que las circonstances permettraient les con-
versations familières, on était frappé, ra-
conte un témoin, de l'hostilité a peine dégui-
sée des délégués teutons. Le secrétaire génê-
tal du « Deutsche Kandelstag » est précisé-
ment l'homme qui dirige la campagne de 
'fa'tsses nouvelles répandues à profusion dans 
je monde entier, afin de diminuer le dévelop-
pement de notre commerce et do notre in-

A du s trie. 
V Ces fausses nouvelles sont, le plus souvent, 

d'une exagération si maladroite qu'eûtes 
manquent leur but. Mais elles sont complé-
tées par des manœuvres commerciales qu'on 
ne saurait trop flétrir. 

On'nous informe que la direction des af-
faires civiles en France s'est préoccupée de 
eet état de choses et que le président du Syn-
dicat de la droguerie, conseiller du oommer-
te extérieur, a reçu des clients étrangers des 
maisons françaises des lettres nombreuses 
demandant que les faits soient publiquement 
rétablis, puisqu'il suffit de les exposer exac-
tement pour anéantir les mensonges alle-
mands. 

D'autre part, le gouvernement français a 

pris les mesures défensives que l'on connaît, 
contre toutes les formes de la fraude com-
merciale. Grâce à ces mesures et aux dispo-
sitions prises de leur côté par les Anglais, les 
Alemands n'arriveront pas au but qu'ils 
poursuivent, et qui est de mobiliser les mar-
chandises inutilisées que la guerre les oblige 
à garder chez eux. 

Je viens d'assister à Barcelone à l'arri-
vée du vapeur espagnol Montserrat. Il 
avait à bord 200 Français du Mexique qui 
se sont embarqués aussitôt qu'ils l'ont pu 
après la déclaration de guerre, pour aller 
défendre leur lointaine patrie. Tous ont 
tenu à faire leur devoir. A l'heure actuelle, 
sur 6,000 Français qui se trouvent au 
Mexique, tous ceux qui sont en état de 
porter les armes — 2j000 environ — sont 
déjà partis ou sur le point de partir. A 
Mexico, il n'y a plus déjà, dans la colonie 
française, aucun homme valide. Ceux qui 
ne partiraient pas seraient considérés com-
me traîtres. 

L'enthousiasme pour la guerre a été, là-
bas, considérable. Les places sur les ba-
teaux en partance ont été prises d'assaut, 
ce qui explique le retard qui s'est produit 
dans l'arrivée d'une grande partie des 
Français du Mexique. 

Le bateau Montserrat a mi3 un mois 
pour venir du Mexique en Espagne. Cette 
longue traversée est due au fait suivant : 
A bord du Montserrat avaient pris place 
également, au départ de Vera-Cruz, 160 
Allemands en résidence au Mexique. Or, 
à peine le vapeur espagnol avait-il quitté 
New-York, son premier port d'escale, que 
deux croiseurs anglais l'arrêtaient et som-
maient le capitaine de lui livrer les 160 
passagers allemands. Invoquant les droits 
des neutres et les devoirs des belligérants 
vis-à-vis des neutres, le capitaine refusa. 
Les Anglais firent alors le Montserrat pri-
sonnier et le conduisirent à Halifax, où 
ils s'emparèrent des 160 Allemands. Après 
quoi, ils avisèrent le capitaine du Mont-
serrat qu'il pouvait continuer son vovage. 
Ce qu'il fit. 

Les 160 Allemands retenus par les croi-
seurs anglais ont été dirigés sur une lie, 
dont le nom n'a pas été révélé, où se trou-
veraient déjà plusieurs milliers d'Alle-
mands faits prisonniers dans des condi-
tions identiques. 

On évalue à 500,000 le nombre des Alle-
mands résidant à l'étranger et en état de 
porter les armes, qui sont ainsi retenus 
par la police des mers que la flotte an-
glaise exerce avec une rigoureuse vigi-
lance. 

Les Allemands même qui habitent l'Es-
pagne n'ont pu encore rentrer dans leur 
pays, ne pouvant, en effet, ni traverser la 
France, ni prendre aucun bateau pour un 
port quelconque du Continent. Et Barce-
lone en regorge. 

500,000 hommes hors de combat ! Cela 
équivaut au gain d'une grande bataille. Et 
c'est même mieux qu'un grand succès mi-
litaire puisque la bataille est ici gagnée 
sans pertes aucunes, sans embarras de 
prisonniers qui coûtent cher à nourrir, 
par la seule affirmation du mot d'ordre : 
« On ne passe pas ! » 

Henri CHARRIAUT. 

Le Siège d'Àrras 
en 

Allemands et Croix-Rouge 
Les Faux Docteurs 

L'EXODE DES POPULATIONS BELGES 

Avant de quitter leur pays, des Belges écrivent sur un mur le nom du lieu 
où Ils se rendent. Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

Ce n'est pas la première fois que la 
ville d'Arras vit de près les horreurs de 
la guerre, son histoire est là pour l'attes-
ter. Ruinée au cinquième siècle par les 
Vandales, saccagée m «neuvième par les 
Normands, elle eut ensuite l'existence agi-
tée des villes que de puissants voisins 
convoitent. 

A la mort de Charles le Téméraire, en 
1477, elle vint en la possession de Maxir 
milien 1er, empereur 'd'Allemagne, qui 
avait épousé la fille et héritière de ce 
prince; Louis XI crut le moment favora-
ble pour s'en emparer; il l'occupa pendant 
deux ans. Les habitants d'Arras suppor-
tèrent mal la domination du roi de Fran-
ce; en 1479, ils s'insurgèrent, et l'Artois 
tout entier revint à la ligne Autriche-Es-
pagne, jusqu'au moment où il fit partie, 
avec la Flandre et les provinces formant 
la Belgique actuelle, des Pays-Bas espa-
gnols. 

Si Arras avait conservé un mauvais 
souvenir de Louis XI, les rois de France, 
par contre, en avaient conservé un trop 
bon souvenir pour ne pas désirer voir 
cette ville entrer dans le domaine de la 
Couronne. La guerre de Trente Ans pa-
rut l'occasion attendue pour obtenir ce ré-
sultat, et en 1640, Richelieu confia aux 
trois maréchaux La Meilleraye, Châtillon 
et de Chaumes, la mission d'aller pren-
dre Arras. 

La ville fut investi»; ,1e 19 juin. Elle avait 
de puissants moyens de défense, mais on 
ignorait comment ils - étaient répartis, ce 
qui augmentait les difficultés du sit-ge. 
Par bonheur, l'armée française comptait 
dans ses rangs un homme d'une rare" au-
dace et d'un grand dévouement : c'était 
Fabert, alors capitaine des gardes-fran-
çaises, cet admirable soldat qui devait 
un jour, grâce à ses rares mérités, faire 
fléchir tous les préjugés de caste et être 
le premier roturier fait maréchal de Fran-
ce. L'intrépide Fabert offrit d'aller aux 
renseignements; à cet effet, il se travestit 
en paysan, mit une hotte remplie de lé-
gumes sur son dos, et se présenta aux 
portes de la ville. On l'y laissa, pénétrer 
sans défiance et il put ainsi recueillir de 
précieuses informations. 

* * 
Tandis que le siège se poursuivait dans 

des conditions favorables, une armée du 
dehors vint au secours d'Arras : c'était 
l'armée espagnole, commandée par le car-
dinal-infant, fils du roi d'Espagne, Plù-
lippe IH, et gouverneur des Pays-Bas. 
Elle vint camper autour des assiégeants 
qu'elle assiégea à son tour, gênant leur 
ravitaillement en munitions, interceptant 
les convois de vivres. 

En présence de cette situation fort em 
barrassante, les trois maréchaux étaient 
fort perplexes; ils se demandaient s'il fal-
lait rester dans leurs lignes ou livrer ba 
taille. Dans leur indécision, ils prirent le 
parti de, consulter sur ce point Richelieu, 
et ils lui dépêchèrent Fabert. Le cardinal 
reçut leur envoyé, mais se refusa à leur 
donner le conseil qu'ils sollicitaient; il se 
borna à leur faire transmettre cette répon-
se : « Je ne suis point homme de guerre, 
ni capable de donner un avis sur ce sujet. 
Lorsque le roi vous a donné à tous trois le 
commandement de ses armées, il vous a 
crus capables, et il lui importe peu que 
vous sortiez ou que vous ne sortiez pas, 
mais vous répondez de vos têtes si vous 
ne prenez pas la ville d'Arras. » Paroles 
mémorables qui définissent nettement les 
droits et les devoirs de chacun. 

Néanmoins, ces paroles n'auraient peut" 
être point tiré les trois maréchaux de leur 
embarras; ce furent les Espagnols qui 
s'en chargèrent. Le 1er août, ils se jetè-
rent sur les lignes du marécharàë Châtil-
lon. Ses collègues coururent à son_secours 
et, après une terrible mêlée, les Espa-
gnols furent repoussés; puis l'action ainsi 
engagée continua très meurtrière et ache-
va leur déroute. 

Privés du secours extérieur, les habi-
tants d'Arras ne pouvaient plus espérer 
avoir raison des assiégeants; tôï ou tard, 
la place tomberait au pouvoir de ceux-ci. 
Résignés à subir leur sort, ils se refusè-
rent à l'attendre plus longtemps, dans la 
crainte qu'une prise d'assaut, toujours ac-
compagnée de violences, ne remplit la 
ville de deuils et de ruinés; ils forcèrent 
le gouverneur 2. capituler. 

Au moment de rentrer dans Amiens, ra-
conta le «Daily Telegraph», un parti de 
cavalerie française arrêta un convoi de 
quarante-huit médecins militaires alle-
mands qui portaient tous au bras l'insi-
gne de la Croix-Rouge. On les conduisit 
au général B..., qui les reçut avec grande 
courtoisie. 

«Messieurs, dit-il, vous accomplissez 
un devoir d'humanité en soignant les vic-
times de la guerre, françaises ou alleman-
des. Je ne puis vous mettre en liberté, 
mais vous serez envoyés à Genève pour 
y être échangés contre des médecins à 
nous. En attendant, je vous confie à nos 
docteurs d'ici qui vous assureront tout le 
confort possible. » 

Le soir, en effet, un dîner réunissait à 
la même table les Allemands et leurs con-
frères. On parla de tout, notamment de 
chirurgie. Le médecin principal français 
s'étonna de divers propos et de la candeur 
qu'un de ses voisins mettait à se rensei-
gner sur les blessures causées par les ar-
mes modernes. Au café, il se leva, s'ex-
cusa de partir pour raison de service et 
s'en fut trouver le général. 

«Vous avez là, lui dit-il, d'étranges pri-
sonniers; pour des médecins, je les trou-
ve bien ignorants. Etes-vous sûr qu'ils 
soient tous docteurs ? Permettez-moi do 
les interroger. » 

Le général était dans une pièce, placée 
entre deux autres; on mit les officiers 
dans le salon de droite, un poste armé 
dans celui de gauche, et l'on fit dire aux 
médecins allemands de se présenter l'un 
après ,l'autre, par ordre d'ancienneté, afin 
qu'on rédigeât leurs saufs-conduits pour 
Genève. Le premier qui entra avait rang 
de colonel. <• Comment soignez-vous la 
gangrène ? » L'Allemand répondit à mer-
veille; on le fit passer dans le salon de 
droite. «Docteur, disait le général, au mé-
decin français, vos soupçons ne parais-
sent pas fondés. » 

L'exanieri continua; à la sixième épreu-
ve, plus la moindre réponse; le candidat 
ne savait pas un mot de chirurgie. «Jts 
regrette, dit le général, mais je ne pour-
rais sans injustice vous échanger contre 
un de nos majors; veuillez passer dans le 
salon de gauche. » Onze Allemands sur 
quarante-huit étaient des officiers dégui-
sés en médecins. Portant illégalement l'in-
signe de la Croix-Rouge, ils méritaient, 
devant les lois de la guerre, d'être traités 
en espions. Ils le méritaient^ d'autant 
mieux qu'en fouillant leurs bagages on y 
trouva cachées des ormes et des muni-
tions. 

Le soir, les trente-sept autres partirent 
pour Genève : « Messieurs, leur dit alors 
le médecin principal, vos camarades sont 
trop ignorant».; nous ferions tort à l'Alle-
magne en les lui restituant contre onze 
des nôtres. Ils vont recevoir une autre 
destination. » 

Notre confrère M. Maurice Gauchez, du 
e Matin « d'Anvers, qui a suivi tous les com-
bats de Belgique, adresse au « I-'igaro > cet 
Intéressant article sur les vaillants soldats 
du roi Albert : 

J'ai vécu depuis le 3 août 1914 jusqu'au 
12 octobre la vie du soldat belge, mon 
compatriote. Je l'aimais et il rendait au 
journal que je représentais aux avant-

] postes et dans les tranchées ■— le Matin 
I d'Anvers — l'affection que j'essayais de 
j lui témoigner. Je n'exalterai jamais suffi-

samment l'abnégation patriotique et l'hé-
roïsme collectif ou individuel de ceux-là 
qui, du 3 août au 12 octobre, à cent soixan-
te mille à peine, résistèrent — souvent 
victorieusement — contre les masses et 
les hordes de Guillaume II le Sanguinaire. 

J'ai été fait prisonnier, roué de coups, 
blessé à la jambe et condamné à mort 
comme « espion et franc-tireur » par les 
Teutons. Je me suis sauvé et j'ai retrouvé 
nos hommes à i'heure où commençait, 
avec l'agonie de la place fortifiée d'An-
vers, la plus sublime des pages de l'His-
toire de la petite, mais fière et indépen-

Le soldat belge est petit; il n'est guère 
fameusement équipé; il a l'air chétif; il se 
plaint- volontiers. Sous le feu et au front il 
est incomparablement calme, décidé. Il 
fait la guerre comme il s'acquittait autre-
fois des nécessités des grandes manœu-
vres bi ou triennales. Il rit et joue. 

A Boucelles, devant Liège, dans une 
tranchée, le sergent Benoit, du 9e de ligne, 
reçoit à mes. côtés une balle dans l'œil 
gauche; il se lève et dit à son chef : « Com-
mandant, je m'en vais; ça n'est plus de 
jeu, ces Allemands ne regardent pas où 
ils tirent. » 

Sur le champ de bataille de Haelentez-
Diest, et pendant que, dans mon auto, 
trois généraux visitaient les lieux où nos 
carabiniers et nos lanciers avaient, en 
perdant 125 hommes, tué 3,011 « hussards 
de la mort», un carabinier cycliste met 
pied à terre, tire cinq balles, abat au loin 
cinq uhlans, puis, se retournant vers le 
général divisionnaire qu'il escortait, bal-
butie : « Excusez, mon général, « ç'a » été 
plus fort que moi ! » 

Près d'Aerschot, un sergent du génie 
aperçoit un train chargé de soldats alle-
mands; le mécanicien et 1<- chauffeur sont 
descendus de leur locomotive; le sergent 
prend leur place et ramène, tout seul, trois 
cent vingt prisonniers, leurs armes et 
leurs munitions. 

A Haecht, devant Louvain, le lieutenant 
Fernand Gilles, du 0 de ligne, tombe 
grièvement blessé à la jambe droite; pour 
maintenir ses hommes dans la tranchée, 

sent que leur devoir. Ils se font tuer, coHfr». 
me le lieutenant Clooten, en chantant de^ 
airs martiaux; 'Is meurent, comme les 
commandants De Wit et Piraux, des forts 
de Waelhem et de Kessel, en faisant san*' 
ter leurs positions tandis qu'ils achèvent 
leur pipe ou leur cigare; peu d'entre eus 
sont prisonniers, car ils préfèrent la morl| 
à la reddition. La France n'a-t-elle _ pastj 
magnifié avec nous le nom du tacticien-
6toique que fut le général Léman, tombé 
avec le fort de Loncin et comme lui mis 
hors de combat ? Je pourrais allonger oetter 
liste... J'ai vu des milliers de héros qui, 
dans leurs rapports à leurs chefs, avaient 
soin de ne nommer nue leurs snbalbernea-» 

J'ai vu à l'œuvre quotidienne de la guer>» 
re nos stoïques et braves gendarmes. « Qua 
n'ai-je dix mille gendarmes!» disait une 
haute personnalité militaire belge'. Les 
gendarmes de chez nous ont une religion»' 
leur consigne, et comme ils sont choisis-; 
parmi les vétérans les plus intelligents etf 
les plus loyaux, ils'sortent à leur honneur 
des situations les plus pénibles et les plus 
critiques. On dirait qu'ils sont nés pour la 
guerre tant ils sont fougueux et ardentSj, 
cependant qu'aux heures des retraites el 
des combats sanglants ils aident perspica-*' 
cément les vaillantes infirmières de lar' 
Croix-Rouge. 

Je m'en voudrais d'oublier nos petits 
carapat's, nos carabiniers, ces « diable3 
verts » dont les Allemands ont mis la tête 
au prix de 25 marks, ces tireurs merveil-
leux et pondérés qui consacrent chacune 
de leurs cartouches à la mise sur le fiancé 
d'un fantassin ou d'un cavalier ennemi.,' 
Seul ou en groupe, le carabinier belge,,; 
pédestre ou cycliste, sait qu'il n!a pas i 
compter sur la miséricorde allemande. Ai 
Haelen, une compagnie de cette arme ar-
rêta pendant huit heures un corps aile-, 
mand tout entier, et finit, lorsque des lan-j 
ciers l'appnyèrent, par obliger l'ennemi Stf' 
battre honteusement en retraite. 

Parlerai-je de nos « piotes », de nos « li« 
gnardsu, dont îes régiments se firent 
joyeusement décimer, sans jamais sa' 
plaindre ? En France, nos 9e, 25e et 23e da 
ligne eussent depuis longtemps, reçu lai 
croix de la Légion d'honneur. Chez nous, 
ces régiments ont perdu leurs officiers, la' 
fine fleur de leurs hommes, et sont restés 
fidèlement à leurs postes parce qu'ils sa* 
vent que la guerre, au point de vue belge, 
c'est la lutte suprême pour l'honneur, la 
liberté et l'indépendance de là race. 

Les Allemands ont depuis longtemps 
rendu hommage à notre division de cava-
lerie que dirige le général de Wit; ils ont, 
da plus, consacré la réputation de nos ar-
tilleurs, dont ils ont coutume de dire que 

A L'EXTRÊME AILE GAUCHE DES ALLIÉS 

INFANTERIE BELGE DANS UNE TRANCHÉE 
Photo BALOT 

il conserve son sang-froid, commande pen-
dant deux heures encore, s'évanouit, et, 
longtemps après la retraite, son sergent 
et son caporal viennent le rechercher et le 
sauvent. 

Car nos officiers, très instruits, sont 
éminemment braves. Ils sont peut-être en 
nombre insuffisant; leurs rangs ont été 
considérablement fauchés. Ils ne connais-

POUR LE RAVITAILLEMENT DES TRAINS DE BLESSAS 

la préparation de3 aliments dans un poste do la Croix-Rouge 
à la gare d'Aubervilliers. Photo BRANGER. 

«les pointeurs sont colossaiement forts n. 
Nos pionniers, nos soldats du génie tra-
vaillent remarquablement avec des offi-
ciers dont la réputation est établie... 

D'ailleurs, comment noire armée ne se-
rait-elle pas brave ? Elle a à sa tête da 
bons généraux et ce chef énergique et bon 
à la fois au'est Albert 1er. Je ne suis ni 
adulateur "ni courtisan; je tiens cependant 
à dire pourquoi j'aime et admire le roi 
des Belges. 

Je l'ai vu dans les tranchées. Il pariait 
aux soldats. «A qui écris-tu? demandait-
il. A tes parents ? Dépêche-foi : je rne char-
gerai de faire parvenir ta lettre. » 

Il goûtait la soupe des guerriers; pen-
dant les combats, il s'avançait si loin vers 
le front que j'entendis plus d*un simple 
soldat me dire : « Faudrait qu'on lui dé-
fende de s'exposer ainsi; pensez donc que} 
découragement ce serait s'il lui arrivait 
malheur ! » Il était dans Anvers à l'heure 
du bombardement; il commanda la retraite 
de notre armée... et je le saluai, à l'aube 
de ce 16 octobre, iour où ce qui restait da 
civils en Belgique s'en allait par la mer,-' 
par la côte, en bateau, en barque, eni 
auto, à bicyclette et à pied, vers l'Angle--1 

terre ou la France hospitalières. 
Lui, Albert 1er, roi d'un pays riche hiei 

et aujourd'hui pays de miséreux, est de-i' 
meuré, avec sa femme, la reine ElizabethJ 
et ce qui reste de sa vaillante armée» sur 
le sol belge. Gloire à Lui ! 

FONDATION D'UNE UNION 
DES YILLES FINLANDAISES 

Helsingfors, 24 octobre. — On vient d'inau-». 
gurer la séance du Congrès des délégués des' 
villes finlandaises convoqué dans le but doj 
fonder une Union des villes finlandaises, qui 
serait constituée pour coopérer avec ceila 
des villes russes dans les secours et les soins 
à donner aux militaires blessés et malade? 
au cours de la guerre actuelle. Les délégaéi 
ont décidé d'adopter le principe de l'Union, 
et on a commencé l'élaboration des article* 
et. statuts réglementaires. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 26 octobre 19H. 
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La Frontière 
Par Maurice LEBLANC 

— Depuis le début, vous vous confor-
mez à une espèce de programme établi 
d'avance-et qu'il est facile de discer-
ner. Après avoir renié vos déposi-
tions antérieures, c'est le témoignage, 
même de votre père que vous essayez 
de démolir. Ce doute, que je cher-
chais derrière vos réponses, vous tâ-
chez de l'éveiller dans mon esprit en 
rendant suspectes les affirmations de 
rotre nère, et cela par tous les 
moyens. J'ai le droit de me demander 
Bi l'un de ces moyens n'est pas le men-
songe — le mot n'est pas de moi, 
Monsieur, il est de votre femme, — et 
ei l'amour de vos idées n© passe pas 
avant l'amour de la vérité. 

— J'e dis la vérité, Monsieur le Mi-
nistre. 

— Alors prouvez-le. Est-ce actuel-
lement que vous faites un faux témoi-
gnage ? Ou bien était-ce les autres 
Jois î Comment puis-je le savoir ? Il 
me faut une certitude. Sans quoi, je 
passe outre, et m'en tiens aux paro-. 

les d'un témoin qui,' lui, n'a jamais 
varié. 

— Mon père se trompe... Mon père 
est victime d'illusions... 

— Jusqu'à preuve du contraire, 
Monsieur, vos accusations n'ont 'au-
cune valeur. Elles n'en auraient que 
si vous rrçe donniez une.marque irré-
cusable de votre sincérité. Or, il n'en 
est» qu'une qui porterait ce caractère 
irrécusable, et vous refusez de me la 
fournir... 

— Cependant... 
— Je vous dis, Monsieur, interrom-

pit Le Corbier tivcc impatience, qu'il 
n'y a pas d'autre problème à résou-
dre. Ou bien vous vous trouviez sur 
la frontière au moment de l'agression 
et vous avez entendu les protestations 
de M. Jorancé, et, en ce cas, vos dépo-
sitions antérieures et celles de M. Mo-
restal gardent toute leur importance. 
Ou bien vous n'étiez pas là, et, en ce 
cas, vous avez le devoir impérieux de 
me prouver que vous n'étiez pas là. 
C'est facile : où étiez-vous à ce même 
moment ? 

Philippe eut un accès de révolte, et, 
répondant tout haut aux pensées qui 
le torturaient : 

— Ah! non... non... Voyons, ce 
n'est pas possible que l'on m'oblige... 
Vovons, quoi ! c'est monstrueux... 

Il Lui semblait qu'un génie malfai-
sant s'efforçait, depuis quatre jours, à 
conduire Les événements de telle façon 
que lui, Philippe, fût dans Tobliga-
tioa épouvantable d'accuser Suzanne. 

k _ mille fois iioiu reu.rit-il exas-

péré, il n'y a pas de puissance qui 
puisse me contraindre... Admettons 
que j'aie passe la nuit à me promener 
ou à dormir sur un talus. Admettons 
ce que vous voulez... Mais laissez-moi 
libre de mes. actes et de mes paroles. 

— Alors, dit le sous-secrétaire d'Etat 
en prenant ses dossiers, l'enquête est-
finie, et le témoignage de M. Morestaï 
sert de base à ma conviction. 

— Soit! riposta Philippe, hors de 
lui. 

11 se mit à marcher, à courir pres-
que, autour de la tente. On eût dit 
une bête fauve qui cherche une issue. 
Allait-il renoncer à l'œuvre entrepri-
se ? Frêle obstacle qui s'opposait au 
torrent, allait-il être vaincu à son 
tour ? Ah ! avec quelle joie il aurait 
donné sa propre vie ! Il en eut l'intui-
tion profonde. Et il comprit, pour ainsi 
dire physiquement, le sacrifice de 
ceux qui vont à la mort en souriant, 
quand une grande idée les exalte. 

Mais en quoi la mort eût-elle arran-
gé les choses ? Il fallait parler, et par-
ler contre Suzanne — supplice infini-
ment plus atroce que de mourir — ou 
bien se résigner. Ceci ou cela, il n'y 
avait pas d'autre alternative. 

Il allait et venait, comme harcelé 
par le feu qui le dévorait. Devait-il se 
précipiter aux genoux de Marthe et 
lui demander grâce, ou bien joindre 
les mains devant Le Corbier ? Il ne 
savait pas. Son cerveau éclatait. Et il 
avait l'impression désalante que tous 
ses efforts étaient vains et se retewr-

_liaient eontre lui-même* 

n s'arrêta et dit : 
— Monsieur le Ministre, votre opi-

nion seule importe, et cette opinion 
je veux tenter l'impossible pour qu'elle 
soit conforme à la réalité des faits. Je 
suis prêt à.tout. Monsieur le Minis-
tre... à une condition cependant, c'est 
que notre entretien sera secret. Vis-à-
vis de vous, et de vous uniquement, 
je peux... 

Encore une fois, il trouva en face de 
lui Marthe, l'ennemie imprévue, qui 
semblait le tenir sous sa griffe comme 
une proie et qui ne le lâcherait point, 
implacable, farouche, attentive aux 
moindres ruses. 

— J'ai le droit d'être là; s'écria-
t-elle. C'est en ma présence que tu 
dois t'expliquer. ! Ta parole n'aura de 
valeur que si je suis là... Sinon, je la 
récuse comme un nouveau mensonge. 
Monsieur le Ministre, je vous mets en 
garde contre une manœuvre... 

Le Corbier fit un signe d'approba-
tion, et s'adressant à Philippe : 

— A quoi bon, Monsieur, un'entre-
tien secret? Quel qufe soit le crédit 
que je veuille attacher à votre confi-
dence, il me faudra, pour y croire 
sans arrière-pensée, un contrôle que 
votre femme seule et votre père pour-
ront me fournir. Malheureusement, 
après toutes vos versions contradic-
toires, le doute m'est permis. 

— Monsieur le Ministre, ' insinua 
Philippe, il est quelquefois, des cir-
constances... des faits que l'on ne 
peut révéler;.!; des secrets d'uîw telle 

Linsture^. • 

/ — Tu mens ! tu mens ! s'écria Mar-
the que l'aveu affolait... Ce n'est pas 
vrai. Une femme, n'est-ce pas ! non... 
non... Ah ! je t'en prie, Philippe... 
Monsieur le Ministre, je vous jure 
qu'il ment... je vous le jure... il va 
jusqu'au bout de son mensonge. Me 
trahir, lui ! aimer une autre femme. 
N'est-ce pas, Philippe, tu mens ? Oh ! 
tais-toi, tais-toi ! 

Soudain Philippe sentit une main 
qui lui tordait le'bras. S'étant retour-
né, il vit le commissaire Jorancé, tout 
pâle, la figure menaçante, et H l'en-
tendit qui articulait d'une voix sour-
de : 

— Qu'est-ce que tu as voulu dire ? 
De qui s'agit-il ? Ah ! je te forcerai 
bien à répondre, moi ! 

Philippe le regarda avec stupeur. 
Et il regarda aussi le visage mécon-
naissable" de Marthe. Et il était sur-
pris, car il ne pensait point avoir pro-
noncé des mots qui pussent éveiller 
leurs soupçons. 

— Mais vous êtes fous! dit-il. 
Voyons, monsieur Jorancé... voyons, 
Marthe... qu'est-ce qu'il y a? Je ne 
sais pas ce que vous avez pu compren-
dre... C'est peut-être de ma faute... Je 
suis si las ! 

— De qui s'agit-il ? répéta Jorancé, 
frémissant de colère. 

— Mais avoue donc! exigea Mar-
the, qui le traquait de toute sa haine 
jalouse. 

Et, derrière elle, Philippe aperce-
jwut le vieux Morestah écrasé sur sa 

chaise, comme s'il ne pouvait se re-
mettre des coups qui l'avaient frappé. 
C'était sa première victime, celui-là. 
Allait-il immoler les deux autres ? Il 
sursauta. 

— Assez ! assez ! Tout cela est 
odieux... Il y a entre nous un malen-
tendu terrible... Et tout ce que je dis 
ne fait que l'aggraver... Plus tard, 
nous nous expliquerons, je vous le 
promets, monsieur Jorancé... Toi aus-
si, Marthe, je te le jure... Et tu com-
prendras ton erreur. Mais taisons-
nous, je vous en prie... C'est assez 
nous torturer les uns les autres. 

U semblait si résolu que Jorancé 
demeura indécis et que Marthe elle-
même fut ébranlée. Disait-il vrai ? 
Etait-ce simplement un malentendu 
qui les divisait ? 

Le Corbier devina le drame, et, at-
taquant Philippe à son tour, il lui dit : 

— Ainsi, Monsieur, je dois renoncer 
à tout éclaircissement sur le point que 
vous me signalez ? Et c'est vous-mê-
me, n'est-ce pas, par votre attitude dé-
finitive, qui clôturez le débat ? 

— Oui, réponddt-il fermement. 
— Non, protesta Marthe, revenant à 

la charge avec une vigueur inlassable; 
non, ce n'est pas fini, Monsieur le Mi-
nistre, cela ne peut pas finir ainsi. 
Qu'il le veuille ou non, mon mari a 
prononcé des mots que nous avons 
tous interprétés dans le même sens. 
S'il y a un malentendu, qu'il soit dis-
sipé dès maintenant. Et une seule per- -
sonne peut le faire. Cette personne est 

lia» Je demaïade,au "elle soit introduite.ïJ 

— Je ne sais ce que tu veux dire, 
balbutia Philippe. 

— Si, tu le sais. Philippe. Tu sais à 
qui je fais allusion et quelles sont tou-
tes les preuves qui m'en donnent le 
droit... 

— Tais-toi, Marthe, commanda Phi-
lippe, hors de lui. 

— Alors, avoue. Sinon, je te jure... 
La vue de M. Jorancé suspendit sa 

menace. Ignorant la présence de Su-
zanne à la Butte-aux-Loups, Jorancé 
ne comprenait plus, et ses soupçons 
éveillés par l'imprudence de Philippe, 
s'apaisaient peu à peu. Au dernier mo-
ment, et sur le point de formuler l'ir-. 
réparable accusation, Marthe hésita. 
Sa haine désarmait devant la douleur 
du père. 

D'ailleurs, il se produisit à cet ins-
tant une diversion qui amena comme 
un armistice au milieu de la luit? im-
placable. I^e Corbier s'était levé précis 
pitamment et avait écarté la portière.1 

On entendait dehors un pas rapide. 
— Ah ! vous voilà, de Trébons. 
En courant presque, il alla cherches 

le jeune homme, et il le pressait de' 
questions. 

— Vous avez communiqué avec 1«| 
président du conseil ? Que vous a-triB 
dit? 

CA suivre.) 
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Le Rôle de la Flottille anglaise 

« A n'importe quel pris )) j 
On mande de Dunkerque, 20 octobre, au j 

v Daily Chronlclc • : 
Dimanche, l'état-major aUeiuam l ■ 

da à 75,000 volontaires, la plupai:t les jeunes 
cens de moins de vingt ans, "^''V. 
ÏYser, et leur ordonna de g»*»' lià 
Vière à n'importe quel prix. On s ait aueles 
Allemands échouèrent dans cette tentettve, 
leurs pertes se sont élevées-, dit-on, a pic 
(de 10 %. » 
Une Bataille sur la 

Ligne Brtiges-iïand 
Londres 23 octobre. dépêche 

d'Amlterdàm au « Daily Chromcle . dit 
grande bataille a lieu actuenem-em 

ïï-T f
iene

 Bruges-Gond; les Allemands 
^rdint Âu termin. Un grand combat d'ar-
fellerie continue entre Ostende et Nieuport, 
•autour de Thouirouit. 

Tous les rapports s'a«cord«nt à dire que 
les Allemands, partout repousses,, semblent 
avoir peaxiiu confiance. 

.«Bataille désespérte », 
dit la presse allemande 

Les Journaux et les écrivains allemands 
irualiflent eux-mêmes de désespérée la gran-
de bataille qui se livre avec tant d'acharne-
ment dans la Nord, de Nieuport à La Bassée : 
■ Ce combat, dit le « Beriiner ïageblatt », 
est pour nous une question de vie ou de 
mort, parce que de l'issue de cette rencon-
tre dépendra le sort des opérations alleman-
des en France. » 

De son côté, le « Lokalanzeiger > estime 
rme cette bataille prendra fin seulement 
quand l'une des armées adverses épuisée ne 
pourra plus continuer la lutte-

Le Rôle des Navires anglais 
Londres, 24 octobre (officiel). — Les mo-

aitors et les autres vaisseaux de la flot-
tille ont bombardé pendant la journée 
d'hier la droite allemande, qu'ils ont fouil-
lée à fond avec efficacité, en coopération 
avec l'année belge. 

Toutes les attaques allemandes contre 
Nieuport ont été repoussées. L'ennemi a 
beaucoup souffert du feu de la flottille, 
qui le prend en écharpe. Des prisonniers 
faits hier et avant-hier ont déclaré que le 
feu des Anglais leur a causé des pertes 
considérables. La flottille est très appro-
priée pour ce genre d'opérations. 

Un sous-marin allemand a attaqué avec 
persistance les vaisseaux britanniques 
pendant toute la journée et a lancé sans 
succès des torpilles contre le sloop « Wild-
tlre » et le contre-torpilleur » Lyrmidon ». 

D'autres vaisseaux anglais ont attaqué 
à leur tour un sous-marin; un aéroplane 
et des ballons navals ont contribué h ré-
gler le tir. 

La flottille n'a subi hier aucune perte. 

Les Allemands ont un 
grand Nombre de Blessés 

Amsterdam, fy octobre. ~- Suivant un télé-
gramme de'Sluis, les trains de blessés alle-
mands arrivent en grand nombre à Bruges, 
îl est impossible de trouver de quoi loger ces 
malheureux. Les médecins manquent et les 
médicaments sont en quantité insuffisante. 
Soldats allemands faits prison-

niers dans la Région du Nord 
Paris, 24 octobre. — Un convoi de prison-

niers est arrivé dans la région parisienne; 
un second plus important, est attendu. Ces 
prisonniers sont des hommes de 18 à 40 ans, 
ne paraissant pas fatigués; ils n'ont d'ail-
leurs pas eu le temps de se battre. L'un 
d'eux, qui servit pendant de nombreuses an-
nées comme valet de chambre dans un grand 
hôtel du boulevard des Capucines, raconte, 
en effet, qu'ils sont partis de Berlin le 12 oc-
tobre et sont arrivés à Dixmude le M; c'est 
le 21 qu'ils ont été faits prisonniers par l'ar-
mée belge. Ils ont, paraît-il, beaucoup souf-
fert dans les tranchées de Dixmude, où ils 
avaient de l'eau jusqu'en haut des cuisses. 

Ce prisonnier dit, en outre, que les Belges 
Sont très habiles; ils les ont pris entre deux 
feux d'artillerie; l'infanterie, rampant sur le 
sol, est arrivée à quelques mètres des tran-
chées et s'est alors précipitée à la baïonnette, 
jge voyant surpris, les Allemands se sont ren-
dus sans combattre. Quelques-uns seulement 
ont été blessés et laissés à Calais. Ces hom-

. mes, dont plusieurs parlent correctement le 
français, se déclarent heureux d'être prison-
niers. 

Comme on leur annonce que les troupes al-
lemandes reculent et qu'elles seront bientôt 
repoussées hors de France, un sous-officier 
se dresse indigné et s'écrie : « Ce n'est pas 
possible ! Dieu est avec le kaiser et le kron-
prinz ! » 

Ces prisonniers sont dirigés sur une ville 
du Midi. 

Troupes belges au Comkt 
Déclarations de M. Vandsrïeîù. 

Paris, 25 octobre. — Le comspondant du 
«.- -atni» au Havre a interviewé M. Van-
ati-wilde, le ministre socialiste beltre. uni lui a dtt : 

« A Ostcndc, ii avaiî été convenu que l'ar-
me* belge s'en irait du côte de* Bouiogue se 
mettre au von pendant quoique* jourij. 
Ayant combattu pendant plus tle deux mois, 
elle semblait avoir besoin de repos. Les cir-
constances -eii décidèrent autrement Les 
Allemands manifestant l'intention de pous-
ser vers Dunkerque en franchissant i'xser, 
nos troupes se trouvèrent tout naturelle-
ment en ligne de combat pour les recevoir. 
MOfdi donc, un très violent effort allemand 
s'était produit du côté de Nieuport. 

• Les Prussiens s'étaient avancés jusqu'à 
Lombarzyde, mais c'est -en vain qu'Us vou-
lurent franchir l'Yser. Nos disions étaient 
là, et, de l'avis unanime de tous les officiers 
français et anglais que j'ai rencontrés, fi-
rent des prodiges. C'est mercredi qu'avec le 
consentement du roi, notre généra'i«d>n« 
je pus aller dans les lignes, et c'est à la 
demande d'un de nos vaillants officiers su-
périeurs, le lieutenant-général Dassin, que 
j'allai haranguer nos braves soldats. Du 
haut do l'auto qui me conduisait, je pus 
dire à ces héros, avec toute l'émouon de 
mon àme enflammée par leur sublime ar-
deur, quelle fierté j'éprouvais jge les voir 
combattre aujourd'hui dans cette grande et 
formidable armée allant de la Belgique aux 
Vosges, et quel honneur c'était pour eux 1 
Quelle chose inoubliable, vraiment ! Au loin 
en mer, c'était la voix formidable des ca-
nons longs des croiseurs et torpilleurs fran-
çais et anglais, don* les obus tin ormes sif-
flaient au-dessus de nos têtes; là, à gauche, 
nos obusiers de campagne, bien dissimulés, 
lançaient du 15 à profusion; efi face les 
Allemands nous arrosaient de slirapriûjls; 
à droite, grondaient, nos canons. La caco-
phonie était effroyable et impressionnante. 
Tout à coup, tout se tait : on a convenu dé 
faire trêve un moment à optte heure-ci, nous 
dit un de nos officiers d'artillerie. Et je 
passe dans les tranchées. Des hommes ces-
sent la croûte; d'autres, tranquillement, se 
rasent; d'autres jouent aux cartes: il en est 
qui dorment aussi paisiblement que dans 
un bon lit i On n'imagine pas pareille tran-
quillité sur le terrain même de la bataille. 
Mais voici que la voix du Canon retentit à 
nouveau et que les Allemands se mettent à 
viser le pont de Nieuport-Villé, par où ils 
ont peur de voir déboucher notre' armée. 

«Nous avançons, et voici par les dunes la 
guerre, tout à fait moderne cette fois la 
guerre de tranchées. Toute la plaine est as-
pergée d'obus. On les voit passer, et pour 
le surplus c'est le désert. A peine si de temps 
a autre on aperçoit quelques hommes cou-
rir d'une tranchée à l'autre. 

UNE BELLE REVUE 
»Et nous voici arrives dans une petite et 

jolie ville de nos Flandres. 
« — Venez vite voir la revue! me dit-on. 
» —La revue ? 
»EhI oui. Voici des troupes françaises, 

si joliment alertes, si nerveuses. Et c'est le 
roi Albert en personne qui passe la revue, 
tandis que résonnent les clairons et que la 
musique scande la «Marseillaise». 

«Mais au loin le canon tonne. La bataille 
reprend, plus terrible encore. Sur le cadavre 
d'un officier allemand tué devant Dixmude 
on a trouvé cet ordre : « Il faut à tout prix 
«passer l'Yser le 19...» Nous sommes le 23, 
et les Allemands n'ont pas passé l'Yser! 

«Je dois ajouter un détail, conclut M. 
Vajidervelde, qui montre que les Allemands 
ont mobilisé tous les hommes, chez eux, 
sans condition physique aucune : parmi les 
deux cents Prussiens faits prisonniers par 
les troupes belges, figure... un bc-su I » 

L'Occupation de Gand 
racontée par les Allemands 

Bâle, 25 octobre. -— La « Gazette de Franc-
fort» rend compte de l'occupation de Gand 
comme si les Allemands, en pénétrant dans 
la ville, avaient répondu, aux vœux de la 
population : 

« Aussitôt après la prise de Bruxelles, le 
SA août, cette ville, écrit-elle, a fait savoir 
que, comme ville ouverte, elle était prête 
là recevoir les Allemands sans coup férir; 
mais le général remercia alors de cette 
offre, car aucun intérêt militaire n'exigeait 
l'occupation. Les Allemands entraient alors 
en France. Des corps de troupes allemands 
s'approchèrent de Gand deux semaines plus 
tard, mais il ne leur fut pas donné de voir 
leur entrée. Elle fut seulement requise de 
livrer 150,000 kilos d'avoine, et les faubourgs 
seuls eurent le spectacle des bataillons vê-
tus de gris. » 

Les Allemands 
dégarnissent Anvers 

Londres, 25 octobre. — Le correspondant 
spécial du « Daily Telegraph » à Rotterdam 
télégraphie : 

>'■ Un Hollandais, arrivé d'Anvers à Bréda 
dans l'après-midi de jeudi, affirme qu'il n'y 
a plus à Anvers que peu d'Allemands du 
landsturm. Le jeudi matin, de bonne heure, 
l'état-major général allemand a quitté l'hô-
tel où il était installé. 

Vers deux heures et demie du matin, on 
[ eut dire que le dernier soldat allemand 
avait passé la porte de Turnhout. Le défilé 
des troupes a duré une heure un quart. Vers 
trois heures et demie du matin, un zeppelin 
a survolé la ville. D'après le Hollandais qui 
a apporté la nouvelle, des fort», des canons 
et des munitions sont laissés absolument 
sans garde. Des fonctionnaires allemands 
du service des chemins de fer qui s'occu-
paient de réparer les ponts endommagés 
ont aussi quitté la ville. Des convois de 
blessés ne cessent d'arriver à Anvers. Un 
navire à l'ancre dans l'Escaut en est rem-
pli, et d'autres sont soignés dans un hôpi-
tal provisoire installé au Jardin zoologique. 

Un Ancien Ministre d'Angleterre 
sur le Front 

Londres, 25 octobre. — Le colonel Seely, 
ancien ministre de la guerre, qui a repris 
■du service et participe à la campagne de 
France, a failli être grièvement blessé : un 
shrapnell, le frôlant, a mis en morceaux 
une des roues de l'automobile dans la-
quelle il circulait. 

Le Fils d'un Ambassadeur anglais 
simple soldat 

Londres, 25 octobre. — Le fils de sir J. 
Rennel Rodd, ambassadeur de Grande-Bre-
tagne à Rome, s'est enrôlé. Ce volontaire 
fait campagne en qualité de simple soldat. 

Ce que disent les Journaux 
L'Importance de la Bataille 

du Nord 
Extrait du Ne..--York Herald : 
« Il se livre dans le Nord la bataille la 

plus terrible que des gens civilisés se 
soient encore livrée. Des deux côtés, le 
facteur moral est puissant. Chez l'enne-
mi, il s'agit de réduire l'adversaire qui Fa 
contenu et battu par deux fois; chez nous, 
il s'agit de rejeter l'ennemi qui tente un 
suprême effort. 

«Cette bataille du Nord n'est pas déci-
sive, du moins en ce qui nous concerne 
Si nous sommes contraints à la retraite, 
nous retrouverons nps lignes de défense; 
mais pour l'ennemi, s'il est obligé de se 
retirer, l'affaire est moins facile ! Il fau-
dra qu'il liquide ses positions du Nord, 
mais il devra aussi abandonner ses po-
sitions de l'Aisne ! Il ne conserve sur 
celles-ci qu'un rideau do troupes. Et s'il 
se retire de l'Aisne, que deviendront les 
troupes de l'Argonne et celles de la Voi-
vre (ou Woëvre selon les cartographes) 1 
Vous concevez dès lors l'importance du 
combat qui se déroule entre Arras et la 
mer. 

» On nous dit que nos troupes alliées 
gardent leurs lignes. C'est tout ce que nous 
pouvons désirer. Qu'elles les gardent en-
core quinze jours ! Quand sonnera l'heure 
décisive marquée par le haut commande-
ment russe, les troupes prussiennes se-
ront en retard pour regagner leur poste 
da combat ou plutôt d'anéantissement. Pa-
ris, la proie convoitée, n'aura pas été at-
teint; Londres, l'autre proie, n'aura même 
pas été menacée; et Berlin sentira tout 
proche la griffe de l'ours. 

» Nous savons que l'ennemi s'inquiète-
il est venu aux avant-postes allemands' 
cet ordre : ((Faites l'impossible pour per-
»cer!» Et l'on a répondu : iNoufi avons 
» fait l'impossible ! » Donc, 
lutte finale.» 

lus avons 
c'est bien la 

Le3 Progrès de nos Troupes 
Du colonel Rousset dans le Petit Pari-cien ; 
« Nous avançons à la fois sur l'aile gau-

che et sur le centre. Il y a là, en vérilé, 
de quoi contrebalancer les reculs qui se 
sont produits au nord de Dixmude et au-
tour de La Bassée, d'autant plus que no-
tre aile à Test d'Arras continue à défier 
toutes les attaques dont elle est l'objet. 

» Quant à l'avance prise par nous du 
côté de Langeniarck, elle semble faite pour 
tout particulièrement contrister l'état-ma-
jor allemand. Voici, en effet, ce qu'écri-
vait ces jours-ci le correspondant militaire 
rie la « Gazette de Francfort », dont la plu-
me est certainement dirigée, comme celle 
de tous ses confrères, par quelque repré-
sentant de l'autorité militaire : 

((Les événements qui se déroulent dans 
•» la région d'Yprcs auront surtout une 
» grande influence, parce que chaque 
»pas en avant fait par les Allemands au-
» rait les plus graves résultats, non seule-
>nnent pour les forces ennemies opérant 
»> autour de Lille, mais encore sur le cours 
>> ultérieur des opérations au nord-ouest.' » 
f » Eh bien ! mais il me semble que les 
[^événements qui se déroulent dans la ré-
gion d'Yprcs no tournent pas trop mal 
pour (des forces ennemies», car Langc-
rnarck est exactement à neuf kilomètres 
mi nord-est de la ville en question. D'au-
tre part, nos forces avancent d'Armari-

tières sur Lille, -le signale tout bonne-
ment le fait au rédacteur de la u Gazette 
de Francfort » et à ses inspirateurs, en 
leur laissant le soin de tirer leurs con-
clusions. » 

* 
. * * 

Lille, centre de gravité des 
Opérations 

Du général Cherflls dans l'Echo de Paris : 
« Lille est le centre de gravité de toutes 

nos opérations à l'aile septentrionale de 
la bataille. On saisit sur le vif le rôle 
qu'aurait pu jouer le camp retranché si 
on avait eu la prévision d'en l'aire une 
place de la valeur de Przemysl, qui ré-
siste toujours, môme dans l'état où l'a 
saisie la guerre, avec ses 400 canons, 
dont 200 de gros calibre, avec son sys-
tème d'inondations très complet. 

»Le communiqué du 23 octobre nous 
explique la nature du renfort que les Al-
lemands ont reçu dans les Flandres. Ca 
ressemble un peu a ce que l'argot ap-
pelle un arlequin. Ça ne doit pas avoir 
une cohésion bien grande. Des troupes 
de troisième qualité ne peuvent pas réus-
sir où ont échoué celles de première qua-
lité. Les Allemands ont vidé les fonds de 
leurs dernières ressources. Et toutes leurs 
attaque» se brisent vainement depuis 
quarante-cinq jours sur nos lignes. La 
violence de ces attaques utiieYe' de battre 
son dernier effort. Sur la frontière russe, 
entendez les fanfares de victoire. En Flan-
dre, un écho bientôt leur répondra.» 

* * * 
Le Kron prinz ne réussît pas 

dans ses entreprises 
Du général Humbel, dans la Libre Pa-

role, sur l'objectif du kronprinz: 
« L'objectif de l'armée du kronprtnz, en 

vue de l'éventualité d'un recul général des 
Allemands sur la Meuse, était de faire 
tomber les défenses de ce fleuve enlre 
Verdun et Toul, et si possible la place 
môme de Verdun, confie laquelle s'épuise 
son armée, aidée de la garnison de Melz. 

» Les visées du kronprinz sont triples : 
1 rétablir les communications de son ar-
mée avec Reims et l'ouest par la ligne qui, 
a travers l'Argonne, joint Varenncs à 
vienne-la-Ville; 2" investir, bombarder et 
recimre Verdun: 3° faire tomber les défen-
Toul Hams-dc--Me«se entre Verdun et 

'f, f°,rts, de Jrovon, du Canm-des-Ro-
munis et des Parodies sont démolis, et 

ME»«55Î 7Ue chassé 1,0 Saint-Mihiel, 
malL r »;0,nn(! au fort du Camp-des-Ro-

n*{Jâ*taZ?c* qu'H y a laissées sont bien isolées. Nous avons mis pied dans 
la presqu'île du camp, ët l'insucccs ,1' ne 
attaque allemande contré le boTs ffîffi! 
totèrâ£.C6t6 °™**> P'-uveUoïè 

«L'état-major signale d'antre pari nue 
nous avons progressé dans le Tàls e 
Mortemare. Co bois est situé an nord rU 
la route de Saint-Mihiel l^t&ÀaStâ 
Par s

a
 possession, nous tenons lapartie 

médiane de cette route, dont les deuxTex! 
trérmtés sont entre nos mains. càmn-
de»s-Romains n'est donc pu

 d
.ï

t
'i. 

dégagé. On peut donc affirmer■ aue ™ 
kronprinz ne réussit pas dans ses entre-
prises, et que les succès qu'H avait rein 
portés sont bien près d'être complètement 

LE mur 
Les Allemands 

en Retraite a l'ouest de Varsovie 

Batailles près «ie Eaâo-m 
et de Przemi;il 

Pétrograd. 24 octobre (iommuniqui du 
grand état-major.); — Nos troupes au delà 
de la Vistuie talonnent les années enne-
mies en retraite. Au nord de la Ptlilza, 
les Allemands n.e nous çat opposé qu'une 
faible résistante et ils ont été rejelcs jus-
qu'à SklernièrVice. Au sud de ia Pilitza, 
sur les roules de ïladom, nous avons for-
cé les lEOtlpea .auslro-aiïercrmdcs à enga-
ger un important combat. Le 23 octobre, 
le front d'action avait une étendue de 40 
versles; en certains endroits, la lutte pré-
sentait d'incessantes ulleinuiives de dé-
fensive et d'offensive. fN'-na les iorôls do 
Radoin, nos régiments d'mîarslene ont 
chargé avec un grand courage A ia bujon-
nelle. Eu d'autres points nous avons fait 
des prisonniers et pris des îï.iiraiiieuse?. 
tîn amont de la rivière l". l'îUa. des trou-
pes 'autrichiennes chercheiit encore à se 
mainlenir sur ia Visiule, mais nos trou-
pes traversent le lleuve en combat tant. 

■Sur le front du -San et au sud de 
Przemysl. les combats continuent avec 
acharnement, mais i avantage demeure 
acquis A nos Irounes qui font des milliers 
de prisonniers. Dans là prise des hau-
teurs de Tyrchenl/.a. au sud cie Jaroslaw, 
nous avons (ait prisonnières cinq compa-
gnies autrichiennes. Celui de nos corps 
qui opère au sud de Przemysl a repoussé 
une attaque de l'ennemi, lui faisant 500 
prisonniers et lui prenant Û mitrailleuses. 
L'aile gauche de ce corps en passant à 
l'offensive a fait encore Co nombreux pri-
sonniers aux Autrichiens, auxquels il a 
enlevé quantité d'armes et de caissons. 

La colonne ennemie qui occupait Stry a 
été mise en déroule après rm combat pied 
à .pied. Nous lui avons ' il mille prison-
niers. 

Eh Prusse' orientale o;i ne signale rien. 

%Pétrograd. 25 octobre. — Dans la ré-
gion comprise outre Hadom et Ivango-
rod, des combats sont fréquemment en-
gagés par les Allemands, et lorsque les 
troupes russes prennent l'offensive, elles 
rencontrent des Autrichiens. Il semble 
que les corps.'d'armée allemands qui opè-
rent dans cette région sont renforcés par 
des brigades d'infanterie autrichienne, 
auxquels les Allemands imposent partout 
très systématiquement la lâche difficile 
des arrière-gardes. 

Gra.ce aux sacrifices autrichiens, les 
Allemands réussissent souvent à épar-
gner leurs propres troupes. Co rôle su-
bordonné s été imposé à la plupart du 
contingent du 1er corps polonais et du 
5« corps hongrois. 

Exploit d'un Aviateur 
français en Russie 

Pétrograd, ?.i octobre. — On relate l'exploit 
suivant de l'aviateur français Poiret, qui 
sert dans l'armée russe. Au moment où des 
pontonniers jetaient un pont sur ia Vistule, 
l'artillerie allemande s'efforça de les attein-
dre, sans parvenir à régler son tir. Trois 
aéroplanes furent alors envoyés au-dessus 
du fleuve pour repérer l'endroit exact où les 
Russes lançaient ieur pont. A ce moment, 
Poiret s'élança à leur rencontre, et obligea 
les trois avions allemands à lui donner la 
chasse aussi longtemps que les troupes rus-
ses n'eurent pas'opéré le passage du fleuve. 

Les Sujets ennemis privés du droit 
de Propriété rurale en Russie 

Pétrograd, 25 octobre. — On affirme que 
le ministre de l'intérieur a élaboré et va 
soumettre à ta délibération du conseil des 
ministres un projet de loi de liquidation de 
la propriété rurale projetant de priver tous 
les sujets allemands et autrichiens du droit 
de posséder en propre des immeubles sis 
en dehors des villes, dans les vingt-cinq 
gouvernements frontières et adjacents des 
mers Baltique, .Noire et d'Azov. 

Ce droit sera également retiré aux sujets 
russes d'origine allemande qui ont acquis 
ces propriétés après la promulgation en 
Allemagne de la loi du l«r }uifl 1870. La 
double sujétion, le droit de location ou 
de fermage des immeubles situés hors des 
villes, ainsi que le droit de gérance seront 
également interdits auxditcs personnes. Ce 
projet de loi prévoit un délai de liquida-
tion de plusieurs mois. 

CONSEIL DES œiSTRES 
Le conseil wo« ministres s'est Vvaiii an-

che matin sens ia prësïdenoe tie M. Ray-
mond Poincaré. 

Le conseil s'est occupé d'affaires cou-
rantes. 

 « — 

A l'« Officiel » 

t-intérim du Ministère ct3 l'Instruction 
publique 

Par décret du Président de la République, 
M. René Vivian!, président du conseil des 
ministres, est chargé da l'intérim du minis-
tère de l'instruction publique et des beaux-
arts pendant- ta' durée de l'absence de M. Al-
bert Sarraut. 

 i 4 _ 

La Cathédrale de Reims 
L? Dsgtrsetioa da Monument a été « voulue » 
L'Académie des inscriptions et belles-lettres 

a reçu le rapport officiel de M. Withney 
Warrén, architecte américain, associe de 
l'Académie des beaux-ans. sur « l'état de la 
cathédrale de Rsims après le bombardement 
par les Allemands ». 

• S'il reste quelque cho^e de la cathédrale, 
conclut le rapporteur, cela est du uniquement 
d la solidité de la construction, qui délie 
même les engins modernes de destruction, 
ei non au désir de l'ennemi de sauver le 
monument d'une destruction totale, qui était 
voulue. » 

Les Conséquences d'un Manque 
de Respect 

Paris, U octobre. — M. Paui Renaud, in-
génieur, avait vu, le mois dernier, dans un 
journal du matin, un article prétendant 
que lé général Oudard, commandant en 
chef la 18e région aurait malmené des 
infirmières de la Croix-Rouge qui donnaient 
leurs soins aux soldats allemands blessés. 
Il écrivit au général une lettre, irrespectueu-
se. Des poursuites furent ordonnées, à la 
suite desquelles le ;îe conseil de guerre a 
condamné M. Renaud è 500 fr. d'amende. 

Saisies de Maisons allemandes 
Paris, 24 octobr/.'-* Par ordonnance de 

M. Monier, président du tribunal civil, des 
séquestres ont été désignés pour huit nou-
velles maisons de commerce allemandes ou 
austro-hongroises. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
«3.VL 20 Octobre 13-0 

■Aucun changement à signaler entre la mer et la 
région autour d'Arras. 

Dans l'Argonne, notre situation est maintenue dans 
les conditions annoncées hier. 

Dans les Hauts-de-Meuse, notre artillerie de cam-
pagne a détruit trois nouvelles batteries allemandes, dont 
une de gros calibre. 

ifêfflEr 
Un Prince Héros 

A. 

SOGGES MONTBNESRIK 
Nisch, 23 octobre. — Le' 19 octobre, un 

détachement ennemi s'est dirigé de Dobro-
polie, au nord de KalinovU;, sur le front 
des troupes monténégrines qui se trouvent 
à l'est des positions de Kalinovik. Un dé-
tachement monténégrin de Borieatz, sé-
tant rendu compte du mouvement, a atta-
qué les Autrichiens de {lav.ç et- teiir a in-
fligé une défaite. Les Monténégrins se sont 
emparés d'un canon de montagne, de neuf 
caissons et d'un grand nombre de fusils. 

Le 21 octobre, un combat a eu lieu sur 
tout le front de la Bosnie. Les troupes 
serbes et monténégrines y ont mis part; 
elles ont repoussé toutes'les attaques et 
ont fait 200 prisonniers, dont i officier su-
périeur et t officiers subalternes. A la 
suite de for/cs attaques de l'ennemi, les 
troupes monténégrines ont dû se replier 
quelque peu, en arrière de leurs positions. 
On ne signale tien d'important sur le res-
te du front. 

Nisch, 23 octobre. — Les colonnes ser-
bes et monténégrines ont a»., à soutenir 
durant ces quatre derniers jours de vio-
lents combats et des attaques réitérées 
des Autrichiens. 

Bans la journée du 21 octobre, les trou-
pes serbes et monténégrines ont repoussé 
les Autrichiens et, poursuivant l'ennemi, 
ont fait prisonniers 200 soldats cl plu-
sieurs officiers. 

LES QPEIOTS NAVALES 
Le Sous-Marin « E-3 » aurait 

été coulé 
Londres, 25 octobre. — Un radiotélé^ram-

me émanant de Berlin annonce que le sous-
marin « E-3 », dont on est sans nouvelles de-
puis plusieurs jours, aurait été coulé le 18 
octobre par des navires de guerre allemands. 

Au-dessus de Valtny 
Châ!ons-sur-Marne, 25 octobre. — Dans la 

matinée du 22 octobre, un aéroplane alle-
mand a lancé quatre bombes sur la gare 
de Valmy et une près de. la statue de Kel-
lermann sans occasionner aucun dégât. 

Abattu à Gravelines 
Dunkerque, 25 octobre. — Un taube a 

survolé hier Gravelines, près de Dunkerque, 
et a jeté deux bombes. Un des projectiles 
n'a nas éclaté. L'autre est tombé sur la 
plagê et s'est enfoncé dans le sable. Le 
taube a été abattu. 

Démolis près de Reims 
Epernav. 25 octobre. — profitant du beau 

temps, tïn taube a survolé Reims hier 
après-midi, et lancé plusieurs bombes qui 
n'ont causé que des. GMsàls. matériels. Aus-
sitôt un avion français lui a donné la chas-
se, et un combat de mitrailleuses s'est en-
gagé. Un deuxième 1aube venu au jjecours 
de son camarade n'a pu empêcher nos avia-
teurs de triompher. Les Allemands, atteints 
par notre feu. ont pris la fuite, et leur mar-
che a prouvé ou'ils ne tarderaient pas à 
s'abîmer sur le'sol. Effectivement, ils sont 
tombés dans les lignes d'une grande hau-
teur. Ils ont dû être tués. 

Vers cinq heures, afin sans doute de com-
penser cet échec, les Allemands ont de 
nouveau bombarde Reims. Un certain nom-
bre d'obus sont tombés sur le faubourg 
Cérès. Un habitant a été blessé sérieusement. 

Descendus à Mekaricaurt 
Montflidier, 25 octobre. — Hier matin, 

deux avions allemands, un taube et un 
aviatik, ont été descendus d'un seul coup 
à Méharicourt.. a vingt-cinq kilomètres de 
Montdidier. Ils étaient à 1,290 mètres. 

IOTUI SS? Octobre 

L'Action a continué dans les mêmes conditions que 
les journées précédentes. 

Bataille très violente entre Nieuport et la Lys. Des 
forces allemandes ont pu franchir l'Yser, entre Nieuport 
et Dixmude. 

A l'ouest eî au sud de Lille de vives attaques de l'en-
nemi ont été repoussées. 

Entre l'Oise et l'Argonne, rien à signaler sauf quel-
ques légers progrès de nos troupes au nord-ouest de Sois-
sons et dans la région de Craonne. 

Sur les Hauts de Meuse, un combat d'artillerie. 
Dans la Woëvre, notre artillerie lourde tient aujour-

d'hui sous son feu la route de Thiaucourt, Nonsard, 
Buxerulles, Voinville, qui est une des principales lignes 
de communication des Allemands vers Saint-Mihiel. 

On signale que, hier, dans l'Argonne, un régiment 
d'infanterie allemande entier a été anéanti pendant une 
opération qui s'est déroulée dans les bois au nord de La 
Chalade. 

COMMENT GEORGES DE SERBIE 
FUT BLESGE 

Paris 25 octobre. — Un journal de NiscH; 
« la Tribune », conte comment le princaf 
Georges a été blessé. 

C'était à la tête du Chat (Matehkova Gla-
va) Le 5° régiment serbe faiblissait soua 
les forces supérieures autrichiennes. Dans 
des tranchées, un bataillon de réserve, dont) 
le commandant était tué, attendait hésitant, 
Le prince se posta au milieu du front du 
bataillon, tira son sabre et s'écria. : « Je suis* 
Georges, fils de votre roi Pierre. Qui est ut»' 
brave, qu'il me suive !» 

A ces mots, le bataillon frémit comma 
sous un courant électrique. Tous sauterenf 
des tranchées et s'élancèrent en courant suU 
les traces du prince, qui leur montrait la dit 
rection avec son sabre en criant : « Ea 
avant !» . . 

Alors se passa une scène qui vous feiaU| 
frémi'' d'admiration. Les bataillons dispert 
sés du 5e régiment, voyant les bataillons def 
réaerVé arriver au pas de course, menés paît 
le'fll» du roi à cheval (et non à pied comma 
c'est "le règlement), cessèrent leur retraite! 
sans attendre des ordres. « Hourras ! » s'é-e 
cria le prince. » Hourras ! hourras ! » répétée 
rent trois mille voix, et tout le regimen< 
s'élanca sur les Autrichiens, qui comment 
cèrent' immédiatement à se retirer. L artillerç 
rie, délivrée, recommença son feu sur 1 en* 
nemi. et, une demi-heure plus tard, la poste 
tion de l'ennemi était prise. 

Vers la fin de ce combat, épique, le prince, 
qui s'était retourné pour louer le courage de 
ses soldats, fut touché par une des dernières! 
balles tirées nar les Autrichiens et renverw 
de son cheval. 

Réponse des Lettrés anglais au 
lanifeste des ïntelieelneis allemands 
Londres, 24 octobre. — De la « Westminster 

Gazette » : En réponse à la protestation éma-
nant des .professeurs - de l'Université alle-
mande, un grand nombre de lettrés et de .sa-
vants anglais publient une déclaration moti-
vée, dont voici le principal passage: 

« Xous admettons volontiers que l'Allema-
gne aurait probablement préféré ne pas com-
battre la Grande-Bretagne en ce moment. 
Elle aurait préféré affaiblir et humilier la 
Russie, rendre la Serbie dépendante de l'Au-
triche, mettre la France hors d'état de lut 
nuire, et asservir la Belgique. Puis, après 
avoir établi sa supériorité d'une façon in-
contestable, elle aurait réglé ses comptes 
avec la Grande-Bretagne. 

» Ce qu'elle nous reproche, c'est de ne pas 
lui avoir permis de le faire. L'amour de la 
paix est si profondément enraciné en Gran-
de-Bretagne que, pourtant, malgré les liens 
amicaux qui nous unissent à la France, mal-
gré le danger manifeste qui nous menaçait 
nous-mêmes, il y eut encore jusqu'au der-
nier moment parmi nous le vif désir de res-
ter neutres si nous avions pu l'être sans 
déshonneur. Mais l'Allemagne elle-même a 
rendu cela impossible. 

» La Grande-Bretagne, en même temps que 
la France, la Russie, la Prusse et l'Autriche, 
avait solennellement garanti la neutralité de 
la Belgique. Le maintien de cette neutralité 
impliquait nos plus intimes sentiments et 
nos intérêts les plus vitaux. Sa violation 
n'aurait pas seulement détruit l'indépendan-
ce de la'Eelgique, elle aurait miné la basa 
entière qui rend possibles la neutralité" d'un 
Etat quelconque et, l'existence d'Etats bien 
plus faibles que leurs'voisins. 

» Nous avons agi en 191-' comme nous l'a-
vions fait en 1870. Nous avons demandé a la 
France et à l'Allemagne l'assurance qu'elles 
respecteraient la neutralité belge. En lb<0, 
les deux puissances protestèrent de leurs 
bonnes intentions, et toutes deux tinrent leur 
promesse. En 1914, la Franco a donné immé-
diatement, le 81 juillet, l'assurance deman-
dée. L'Allemagne refusa de répondre. Quand, 
après ce sinistre silence, l'Allemagne s'est 
mise en devoir de rompre sous nos yeux le 
traité que nous avions signé ensemble, évi-
demment dans l'espoir que la Grande-Breta-
gne serait sa timide complice, toute hésita-
tion devint impossible, même pour l'Anglais 
le plus pacifique. La Belgique a fait appel 
à la Grande-Bretagne pour qu'elle tînt pa-
role. Parole a été tenue. » 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 

Enquête sur le Ravitaillement 
de la Population civile 

M. Gaston Thomson, ministre du commer-
ce, de l'industrie, des postes et des télégra-
phes, a récemment constitué auprès de son 
département une direction du ravitaillement 
de la population civile. 

Afin d'obtenir de ce nouvel organisme les 
services qu'il en attend,Te ministre du coim 
merec s'est préoccupé de rechercher quelles 
ressources présentent pour l'alimentation 
de la population les diverses régions de no-
tre pavs. 

Les indications les plus utiles lui ont été 
transmises dès maintenant, à la suite des 
enquêtes auxquelles il a fait procéder. 

Parmi ces enquêtes, l'une des plus complè-
tes a été effectuée par M. Alfred Massé, an-
cien ministre du commerce et de l'industrie, 
spécialement chargé de mission dans les dé-
partements du Cher et de la Nièvre. 

Le rapport établi par M. Alfred Massé fait 
apparaître les ressources considérables dont 
disposent ces deux départements pour le ra-
vitaillement de la population civile. Il don-
ne également un exposé des plus complets 
des mesures à prendre pour entretenir, mal-
gré les difficultés présentes, l'activité indus-
trielle et agricole des régions du Centre. 

Afin de compléter le résultat très intéres-
sant de cette mission, M. Gaston Thomson 
vient de prier son prédécesseur de procéder 
il l'examen de la situation économique des 
départements de l'Allier et de Saône-et-Loire. 

Le Groupe des Députés 
de la Seine et Sa Censure 

Paris, 25 octobre. Le groupe des dépu-
tés de la Seine a adopté un ordre du jour 
de M. Charles Benoist relatif à l'application 
de la censure aux journaux. 

Dans cet ordre du jour, le groupe rappelle 
les considérants de la loi du 9 août 1849 sur 
l'état de siège et ceux de la loi du 6 août 
lOl'i sur la censure. Il affirme à nouveau 
son intention de s'incliner devant les néces-
sités de la censure appliquée aux informa-
tions et articles concernant les opérations 
militaires. Mais ii maintient que là censure 
politique ou administrative ne repose sur 
aucun fondement juridique. 

En conséquence, le groupe des députés de 
la Seine insiste auprès du gouvernement 
pour qu'il assure, dans leur esprit, l'appli-
cation des lois de 1849, 1378 et 1814. 

Le groupe a discuté ensuite de l'organisa-
tion d'un secrétariat destiné à recueillir les 
renseignements concernant les soldats bles-
sés, prisonniers ou disparus. 

Le Roi de Saxe et le Kaiser 
échangent des Décorations 

Copenhague, 85 octobre. — Le roi de Saxe 
a conféré à l'empereur Guillaume la croix de 
chevalier et la grand'eroix de l'Ordre mili-
taire de Saint-Henri. L'empereur Guillaume 
n conféré au roi de Saxe la première et la 
i^rrMfi <'"« Ah ln. Of>!r-f»<".-Fftr. 

Le Chômage en Allemagne 
Baie, 25 octobre. — Les conditions écono-

miques dans lesquelles se trouve placé le 
monde ouvrier des grandes villes de l'Alle-
magne, surtout depuis la fin de septembre, 
retient l'attention de la presse germanique. 

C'est le royaume de Saxe qui paraît le plus 
atteint. C'est ainsi qu'à Dresde il y a 629 de-
mandes pour 100 ofties (en juillets 202 de-
mandes) ; à Leipzig, fcga ; â Chamnitz, 326 de-
mandes pour 100 offres. Les industries qui 
ont le plus à souffrir du double ralentisse-
ment de l'exportation et de la consommation 
nationale seraient l'Industrie textile, l'Indus-
trie des machines et la librairie. 

Les « Dresder Neueste Nachrichten », au lieu 
de chercher à donner le change aux lecteurs 
étrangers, comme le font le « Beriiner Tage-
blutt » et la « Frankfurter Zeitung », dénon-
cent cet état de choses en première page. 

La province rhénane semble faire excep-
tion au point do vue du chômage, probable-
ment à cause de l'activité des industries i ui 
concernent les fournitures de guerre. D'après 
certains renseignements, les ouvriers du 
landsturm n auraient pas été appelés sous les 
drapeaux. Le Syndicat du charbon, celui de 
l'acier et celui du fer brut auraient occupé, 
en outre, plus de àOO.OfX) ouvriers et expédié 
irspectivement 33 %, 22 % et 30 % de leur 
débit ordinaire. 

Des Troupes allemandes iraient 
en Garnison à Trente 

Beliegarde, 24 octobre. - A Trente, le 
pouvoir officiel est placé sous la dépen-
dance de 1 état-major autrichien, mais des 
commissions composées de nombreux offi-
ciers allemands parcourent le pays en tous 
gens. Dans chaque commandement mili-
taire se trouvent plusieurs officiers aile-
mantls qui en prennent la direction 

On annonce 1 arrivée prochaine de trou-
pes allemandes, et des ' officiers disait oue 
quand elle* seront là, elles donneront unt 
leçon aux Italiens. c 

Ajournement des Chambres 
prussiennes 

Copenhague, 25 octobre. - Les deux Cham-
bres prussiennes cui s'étaient réunies le 
jeudi 22 octobre et avaient voté, les différents 
projets qm leur ont été soumis, notamment 
celui dun emprunt de 1 milliard 300 mil-
Bons, se sont ajournées jusqu'au 9 février. 

L'Exportation des Sucres interdite 
en Allemagne 

Amsterdam, 25 octobre. — Une dépêche da 
Berlin dit qu a la suite de protestations for-
mulées par divers cercles contre la décision 
prise par le 'gouvernement de permettre l'ex-
portation des sucres, le gouvernement a 
changé d avis et a décidé que la récolte du 
sucre devrait être réservée pour la consom-

t
 la ville, ils ont pris possession de l'hôtel des 

T postes. 
A DOUAI 

» L'action continue dans les mômes con-
ditions que la journée précédente. » Cette 
phrase, par laquelle débute le communi-
qué officiel, suffirait à donner une idée 
d'ensemble de la situation. Celle-ci n'a pas 
beaucoup changé depuis plusieurs jours, 
et le passage de l'Yser par l'ennemi ne la 
modifiera pas sensiblement-

Les Allemands ont pu traverser la ri-
vière entre Nieuport et Dixmude, connue 
ils avaient réussi à gagner la rive gau-
che do la Meuse près de .Saint-Mihiel. On 
sait qu'ils ne poussèrent pas plus loin 
leur avantage dans cette région; il est 
probai)l6 qu'ils ne seront pas plus heureux 
à notre extrême aile gauche. En admel-
tant lu pire dès hypothèses, le passage do 
l'Yser pourrait nous obliger à ramener 
nus troupes quelque peu en. arrière. L'é-
tat-major fronçais n'a certainement pus 
manqué d'envisager celte éventualité et 
de choisir une et même plusieurs lignes 
de défense qui arrêteraient les efforts de 
l'ennemi. 

Les Allemands ont attaqué à l'ouest et 
«u sud de Liile, sans grand succès. Sur 
le reste du front, les troupes françaises 
ont gagné du terrain. Dans la Woëvre, le 
feu de notre nrlillcrie lourde commande la 
route qui est une des principales lignes 
de comniunicaiions des Allemands vers 
Naiui-Miiiicl, où leur situation devient pré-
caire. C'est là une excellente nouvelle. 

*** 
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AViOM ALLEMAND REPOUSSÉ 
Bordeaux, 25 octobre. — Un avion fran-

çais, mofité par le capitaine Strébick et le 
mécanicien David, a poursuivi et repoussé 
un avion allemand qui survolait nos lignes. 

Les deux aviateurs français ont été déco-
rés, le premier de la. Légion d'honneur, le 
second de la médaille militaire. 

DES BOMBES SUR VERDUN 
Bordeaux, 25 octobre. — Un taube survo-

lant Verdun a laissé tomber sur la ville 
quatre bombes. La première a éclaté sur le 
toit d'une maison et n'a causé que des dé-
gâts matériels et insignifiants. Le deuxième 
obus n'a pas éclaté, les deux autres sont 
tombés dans la Meuse, 

A SAINT-?OL.SUR-TEP.NOISE 
Un «taube» a jelé deux bombes, jeudi 8 

octobre, sur la ville. Les projectiles n'ont 
fait, que des dégâts matériels sans impor-
tance. 

Lundi 12 octobre, un autre « taube» a je-
té une nouvelle bombe- sur la ville. L'ex-
plosif a éclaté derrière la maison de M. 
Mallieu, rue d'Hesdin, occasionnant des dé-
gâts matériels et tuant Mlle Briois, âgée de 
cinquante-sept ans qui fermait les fenêtres 
de sa demeure. 

SUR VARSOVIE 
Varsovie, 24 octobre. — Des bombes ont 

été jetées sur Varsovie par des aéroplanes 
ennemis. En une journée, quarante-qtialre 
personnes, dont neuf seulement militaires, 
ont été tuées ou blessées. Un autre jour, 
soixante-deux personnes, toutes civiles, et 
comprenant un grand nombre d'enfante, ont 
été atteintes par les projectiles. 

SDH IEJFRGNT 
Le Haut Goiumanuement 

et l'Etat-Major allemands 
Bordeaux, 25 octobre. — L'aile droite alle-

mande, qui opère en ce moment en Belgi-
que, dans le sud de la Flandre occidentale, 
est commandée par le général von Klùck. 

Entre la mer et la frontière belge, les 
armées allemandes sont placées sous le com-
mandement du général de Bullow, du duc 
de Wurtemberg et du kronprinz. 

Pétrograd, samedi. — On annonce semi-
offlciellement que le quartier général du 
kaiser est maintenant en France, et est si 
bien étendu qu'il a l'apparence d'un centre 
bien peuplé. Le personnel se monte à envi-
ron 1.500 hommes, sans compter les con-
vois de nombreux serviteurs. 

La suite du kaiser se compose des géné-
raux Ploessen, Gontard, Hfelms et Mar-
chand; du colonel Mutius; du lieutenant-
colonel Hautke, des majors Caprivi et 
Hirschfeld, et du major comte de Moltke. 

Il y a aussi une suite importante atta-
chée au prince de Schoéneberg. 

Près des maisons occupées par le kaiser 
et sa suite, sont établis les membres du ca-
binet militaire et le grand état-major alle-
mand, à la tête duquel se trouve le général 
de Moltke. 

Dans le voisinage se trouvent encore les 
attachés étrangers et les représentants des 
gouvernements de l'Union germanique et 
d'e l'Autriche-Hongrie. 

Le chancelier de l'empire a également 
rejoint le quartier général. 

Boulogne, 17 octobre. — Voici quelques 
renseignements sur l'occupation de Lille par 
les Alllemands : 

Vendredi 9 octobre, un peloton de 33 uh-
lans se présenta à la mairie de Lille. Les 
Allemands s'emparèrent de M. Delesalle, 
maire, sur le refus de ce dernier de déclarer 
la. ville ouverte, et voulurent l'emmener 
comme otage à la citadelle. 

Les ennemis ignoraient sans doute la pré-
sence dans Lille de 1,500 hommes qui avaient 
reçu l'ordre de tenir pendant 26 iieures. 
Lorsqu'ils arrivèrent à la citadelle, ils fu-
rent reçus à coups de fusil et ils s'enfuirent 
abaiidonnant leur prisonnier. Néanmoins, 
ils prévinrent le maire que la ville devrait 
être livrée le lendemain matin. 

Le lendemain, la situation n'ayant pas 
changé, les Allemands bombardèrent la vil-
le dans la soirée. De nouveau, ils tentèrent 
une démarche pour se faire livrer Lille. Cet-
te démarche étant restée vaine, ils recom-
mencèrent le bombardement le dimanche 
soir, pour le poursuivre jusqu'au mardi ma-
tin à neuf heures. A ce moment, les Alle-
mands entrèrent dans la ville musique en 
tête et s'y installèrent. 

Au cours du bombardement, la ville souf-
frit beaucoup. De nombreux incendies se dé-
clarèrent dans la rue de Paris, la rue du 
Molinel, la rue de Béthune et la rue de 
l'Hôpltal-MHflaire. La moitié de cette der-
nière rue a été détruite par le feu.. L'hôpital 
militaire aurait été atteint sans l'insistance 
courageuse du maire, qui parvint non sans 
peine à obtenir des Allemands qu'ils n'em-
pêchassent point les pompiers de Roubalx-
Tourcoing d'apporter leur concours. 

D'autre part, plusieurs 'édifices publics ont 
été fortement endommagés par les obus en-
nemis. Ce sont la préfecture, le palais des 
beaux-arts, l'hôtel des postes. Les usines 
Kuhlmann et Wallaert ont été détruites par 
1 incendie. 

Des nouvelles sont parvenues de Douai, 
occupée par les Allemands depuis le 1er oc-
tobre. Us se sont installés dans les maisons, 
qu'ils ont pillées. Ils ont saisi comme otages 
le maire de la ville, les doyens des trois 
paroisses, le procureur général et un avocat 
général. 

es aiiemanaes 
lias Goloene à pea près aaéasUe 

Paris, 25 octobre. — On sait que les Al-
lemands ont subi dans un grand nombre 
de rencontres des pertes très lourdts. 

« Ce n'est pas mie iiD-pvcssion que rap-
portent tous ceux qui reviennent des 
champs de bataille, c'est une réalite vi-
sible », disait hier un sous-oi'licier. 
Dans toutes les lettres de soldat reparait 
cette observation sur i'importance des 
pertes allemandes. 

En-voici une qui nous est communiquée 
et qui, par la précision des détails, a la 
valeur u'un document : 

C'est le ... octobre que cela.se prisse. Le 
... bataillon du ... était déployé en tirail-
leur clans de profondes et soiiiios tran-
chées; le ••• diniauterie était déployé \ 
notre gauche ainsi que.le ... bataillon de 
chasseurs à pied. 

« Nous étions sur uns) position qui com-
mandait la route do... en Arjjeiuic. A midi 
exactement, quatre polonnes d'assaut aile 
mandes nous chargeaient à ta baïonnette, 
ce qui fait environ I5,t.'t0 hommes. Aussi 
tôt, sur tout le front, éclata One fusillade 
terrible qui commence à semer ie désarroi 
dans les colonnes cKsmaudes; nous étions 
aides par cinq sections de mitrailleuses 
qui oint fait du beau travail, mois horrible 
a voir. Les tnltrailleusw tiraient a la vi-
tesse de 600 'coups à |a minute. Elles 
étaient rouges a i.our; et malgré cela les 
AMiiiumds avançaient toujours. Un ne vi-
sait plus, on tttiiit dans ;e tas. et je suis 
siir que chaque- baljc qui sortait, de nos 
t'usi.ij devait toucher, un* homme, 

» Cependant, ils avançaient loujours, et 
■■'■est avec l'énergie du désespoir que nous 
nous défendicas. Il nous fallait tenir 
coûte que coûte sur nos positions, si bien 
que les Allemands sont, arrives sur nos 
tranchées. Nous n'avions plus le temps de 
recharger nos fusils. U fallait donner un 
coup de baïonnette, recharger notre ar-
me, tirer. Voyez, ce travail ; un COUP de 
fusil, un coup de baïonnette. Tout à coup 
quelques obus sifflent au-dessus de ttps té 
tes, vîtes reconnus. Ce sont !es nôtres qui 
sèment le désarroi dans les rangs al 
mands. Ceux-ci repartent plus Vite qu'Us 
n'étaient venus, poursuivis par nos balles 
et par nos petits obus. 

» .l'ai su après nu'une batterie de monta-
gne était arrivée ûu plus gros de l'affaire. 
Ils ont tiré environ trente minutes à une 
moyenne de vingt, coups à la minute, et 
quand nous avons pu regarder au-dessus 
de la tranchée, c'était horrible à voir 
des monceaux d'Allemands. 

» Sur un front de tm kilomètre environ 
et à quatre cents mètres en avant de nos 
tranchées, il n'y aurait pas eu de piac 
pour poser un pied sans monter sur les 
blessés et les morts. Par endroit, des mon-
oeaux de cadavres, puisque pour ai river 
à nous ils étaient obligés de passer par-
dessus les leurs. Dans cette affaire, ils ont 
bien laissé au minimum 10,000 hommes. 

» Nous ii'avons ressenti aucune fatigue 
pendant le combat, mais après nous étions 
comme des toques sans force et l'on nous 
a relevés de nos positions quelques heures 
après pendant la nuit. » 

LES OPEliTK MÂfâLES 
Un Contre-Torpilleur anglais 

coule un Sous-Marin allemand 
Londres, 25 octobre (officiel). — Le contrat 

torpilleur « Badger» a éperonné et coulé ua 
sous-marin allemand sur la cote hollatW 

La proue du « Badger » a été légèrement 
endommagée. 

mû les Allemands 
occupaient Château -Thierry 
Paris, 25 octobre. — Pendant toute la se-

maine que dura l'occupation allemande de 
Château-Thierry, les boutiques et les appar-
tements furent méthodiquement pillés. Les 
bijoutiers et les tenanciers de bazars furent 
les plus complètement dépouillés. Les mala-
des soignés à l'hôpital de la Croix-Rouge et 
que leurs blessures n'empêchaient point de 
marcher, allaient tout le jour par la ville, 
•volant ici et là, puis revenaient le soir avec 
leur butin coucher à l'hôpital. 

Un jour, ils offrirent à Mlle X... des bon-
bons qu'ils venaient de voler et ils se mon-
trèrent très surpris que la jeune Française 
refusât leur cadeau, lis évacuèrent Château-
Thierry le 9 et très précipitamment. 

On raconte aujourd'hui dans la ville que 
l'ordre leur avait été envoyé de faire sauter 
les ponts de la Marne pour arrêter ie rc.uur 
oiicnsif des Français, mais que cet ordre 
leur parvint six, heures trop tard. Quoi qu'il 
en soit, la concierge du collège entendant 
de nouveau la fusillade s'était terrée dans 
sa cave. Pendant une accalmie, elle remonta 
au jour et oile faillit s'évanouir de joie en 
voyant dans la cour de l'hôpital des hom-
mes d'un de nos régiments de chasseurs, 
tous occupés à briser les fusils laissés par 
les Allemands en déroute. 

Inutile de dire que les caves ont été entiè-
rement vidées. Les confitures françaises pa-
raissent aussi être du goût des barbares 
Il ne reste plus un pot de confiture à Châ-
teau-Thierry. 

Les couvertures, les draps, les napne= les 
serviettes, tout fut emporté. 

Le château do Belle-Vue, qui appartient 
à M. Jules Henrict, n'a pas été brûlé' l'arri-
vée des Français ayant empêché les incen-
diaires d achever leur ouvrage. Mais tout a 
été mis a sac Les armoires, les secrétaires, 
tous les meubles ont, été forcés, leur contenu 
jeté a terre. Des ordures souillaient toutes 
ces choses, car, là aussi, les Allemands ont 
tenu a donner la. mesure de leur moralité. 
Quant a l argenterie, elle a disparu de la 
plupart des maisons pillées. Ainsi, quand 
les soldats allemands ne démolissent pas 
complètement une ville, ils la souillent et 
a saccagent et dépouillent ses habitants. 

Château-Thierry, parmi tant d'autres cités, 
restera comme un témoignage vivant de la 
sauvagerie allemande.  * 

M COTË^RDSSE 

d'un Aéroplane 
" Dreadnoaght " 

Paris, 25 octobre. — Pendant la fuite des 
Autrichiens de la Transylvanie, les Russes 
se sont emparés d'un aéroplane autrichien 
dune construction tout à fait nouvelle. Cet 
aéroplane, dont le pilote, fait prisonnier, 
était 1 aviateur autrichien très connu BJat-
ctie, est le dernier mot du perfectionnement. 
Cest un immense «dreadnought », du sys-
tème Lorman, avec moteur de six cylin-
dres de 120 chevaux. L'envergure de l'aé-
roplane est de 16 mètres 5, sa longueur de 
10 mètres, sa surface de 50 mètres carrés. 

L appareil est à deux places, et un mo-
teur automatique lui permet de fonctionner 
sans l aide du pilote, il présente, en outre, 
une installation excessivement commode 
pour une mitrailleuse. 

La quantité d'essence est calculée pour un 
vol de dix heures. 
- L'a^o.plane capturé a été réparé, et on a 
fait déjà près de Varsovie des essats qui 

L'Italie et l'Offre (ta tm 
ie libérer les Prisonnier 

û'Orlpe iia» 
Borne, 25 octobre. — L'offre du tsar de 

bérer les sujets autrichiens de nationalité! 
italienne prisonniers en Russie a provoqué 
hier à'Milan des manifestations enthousias* < 
tes de sympathie en faveur de la Russie., 
Une centaine de personnes ont acclamé 1«( 
consul russe. Des forces de police ont dis-i 
perse les manifestants sans toutefois pro< 
céder à aucune arrestation. 

Rome, 24 octobre. — La presse romain* 
commente longuement la proposition fatW 
par l'ambassadeur de Russie de mettre en 
liberté les prisonniers autrichiens de natio-
nalité italienne. 

Tous les journaux arrivent à la même! 
conclusion, à savoir qu'il était impossible 
de faire une autre réponse que celle qu'ai 
faite M. Salandra. Mais ils estiment qu'à 
côté do sa signification juridique l'offre gé« 
néreuse de la Russie est une nouvelle invi-
tation non déguisée faite a l'Italie de pren-t 
dre nettement position aux côtés da la Tri-< 
pie Entente, et qu'elle implique, la recon-i 
naissance tacite de la Russie aux droits da 
l'Italie sur les provinces adriatiques. Cette 
reconnaissance a une importance considé* 
rable puisque l'élément italien s'y trouvai 
en contact avec le seul élément slave. 

La réponse faite par M» Salandra, mini*» 
tre des affaires éirangères. semble indi-
quer qu'aucune suite ne sera donnée à la 
proposition amicale de la lhifisie. 

Une interview de l'ambassadeur de Rus< 
sic à Rome publiée par le «Giomale d'Ita-
lia» jette un jour nouveau sur la genèse da 
la proposition. L'ambassadeur a déclaré, 
en effet, que l'offre de la Russie n'a aucun 
caractère politique, mais qu'elle est exclusi-
vement sentimentale, u a ajouté que la pro-
position n'avait pas été uniquement ialtel 
sur tiititiitlve de la Russie, mais qu'elle 
était une réponse amicale à de nombreuses 
sollicitations de notables italiens et de plu-
sieurs députés qui demandaient précisé-
ment la libération tics italiens irrédentistes 
prisonniers en Russie. 

Le tsar voulant témoigner à. l'Italie sa 
sympathie crut devoir accueillir favorable* 
ment ces sollicitations et fit la proposition 
que l'on sait. Mais ce serait une grave er-
reur de croire qu'il s'agit d'une tentative de 
pression sur l'Italie 

Licenciement «i Levée 
ds Recrues en Italie 

Rome, 25 octobre. — Le journal militaire 
publie un décret annonçai!, le licenciement 
de la classe 1389 pour le 31 octobre, la levée 
des militaires de la deuxième catégorie de la 
classe 1891 pour le 10 novembre, et le main-
tien sous les armes des militaires de la 'fé-
conde catégorie de la classe 1893 du 21 dû* 
cembre 1914 au 21 février 1915. 

NOPELLES DIVERSES \ 

M. Poincaré recteur de 
1 Académie de Glasgow 

Glasgow 25 octobre. - M. Poincaré, Pré-
sident de la Republique française, a été élu 
| ^ unanimité recteur de l'Université da 

M. Maîvy rentre à Bordeaux 
, Pàris. 25 octobre. — M. &taj,vy. ministre 
de I intérieur, qui vient de faire un séjom! 
assez prolongé à Paris, est reparti cetta 
après-midi pour Bordeaux 

ianna Etat-Major général de la 
M. le vice-amiral Favercau est no; j 

commandement de la 2e escadre légère 

Les Frais de la Guerre pour 
i'ÀUemagtîe et l'Autriche 

intlXe'vv^»e' r5 octobre' - Le conseillée Î5«S? 2^iwL'»4
l économiste allemand bien connu, a établi des statistiques sur les frais 

«vëU! i^,
 dBP«ïlses Pour l'ensemble de l'ar-

mée à 150 millions de francs par Jour. On 
f &infi&L u,IaJue1'' d'après ce^ bleuis, à 5 milliaids les sommes dépensées par l'Ai- À 
Oumft
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Pour 1 Autriche, le coût de lu, guerre re-
V1îind,«,,t,;lCU,Ciletncnt * « rnilllmd^ et demi 
che? ,; 'iro,ïwmse' »• Hcnnann Bû-cher constate, dans le «Tag», que le chif-
%6 r,^PS^^^mW«le8 a baissé de 
«uerre pend;Mlt If; Premier mois de la 

Où sont les Fils 
de nos Chefs d'Etat? 

Paris, 25 octobre. -- Le marquis de Mao 
Mahon, duc do Magenta, commandait lé 
33e d'infanterie à Belfort au début des hos-
tilités. Il a été fait depuis général de bri«' 
gade. Son frère, le comte de Mac Mahon, 
eat colonel d'infanterie. ~ 

Le commandant Sadi Carnol est détaché 
dans un fort aux environs de Montmorency!! 

M. Claude C:».siinir:Peiier est parti comme* 
1 icutei»- ut au 106e d'infanterie, à Fontaine* 
bleau. 11 a été blessé tout récemment. 

M. Paul Loubel a quitté Paris le deuxièm» 
jour de la mobilisation. Il a rejoint le :t64« 
régiment d'infanterie, à Verdun, comme lieu* 
tenant. 

Enfin, M. André Faîtière;- est en ce moi, 
ment détaché au ministère de la guerre ef 
affecté au service de la presse. 

Qui trop veut prouver 
ne prouve rien 

Genève, 25 octobre. — La Suisse est touv 
jours inondée de brochures et de feuilles de» 
'propagande allemandes qui produisent» 
d'ailleurs, un efiet directement contraire { 
celui qu'on vise. Elles irritent le public. 

Dans la « Gazette de Lausanne », l'écrivais 
bien connu, Philippe Godet, se fait l'échtf' 
de ce sentiment, et écrit : 

« La propagande indiscrète et incessante d* 
l'Allemagne a littéralement exaspéré uiï 
grand nombre de personnes. Cette prétention! 
de vous imposer la vérité germanique a sur*' 
tout pour effet d'exciter les esprits eu sen* 
contraire et d'aviver les antipathies. Le t'onï 
seil fédéral rendrait service à notre pays eni 
faisant comprendre a l'Allemagne qu'il eal 
temps de nous laisser tranquilles. » 

Les Austro-Allemands sont divisé* 
Londres, 25 octobre. — Selon r «Eveninal 

Standard», les Allemands rejettent sur le* 
Autrichiens tout le blâme pour les revers saè 
bis et les Autrichiens rejettent le même blâS 
me sur les Allemands. 

Comme on demandait à un commandant 
allemand ce qu'il pensait des Autrichiens il 
répondit avec mépris qu'ils n'étaient oas *dW 
gnes de nos soldats. «C'est un troupeau d* 
moutons, ajouta-t-il. Us ne savent mi» bat--
tre en retraite. » 4UC u , 

A leur tow les Autrichiens formulent de* 

r 



LA PETITE 6ÏH0NDE 
tnniours placés sur les positions les plus 
diincereiises, disent-ils. Dans la bataille, lès 
Allemands s'efforcent toujours d'occuper la 
daWômfl US'U' et nous ^'aitent de façon 
U'ig rien amicale. L'artillerie allemande, 
elle-même, cherche toujours à occuper les 
Dositltm* les mieux abritées.» 
■Mais les Allemands répliquent. Voici ce 
nii; dit un lieutenant allemand : «Il faut 
toujours que nous ayons l'œil sur eux. A la 
première pression de l'ennemi, ils s'enfuient. 
.\ous devons nous tenir derrière eux pour 
les empêcher de disparaître. Le moyen le 
plus habituel pour cela est de faire feu de 
l'arrière sur les Autrichiens en retraite. » 

Le Procès de Sarajevo 
Rome, 25 .octobre. — Le procès de Sarajevo 

tonire les inculpés de l'attentat commis con-
tre l'archiduc François-Ferdinand, touche à 
fea fin. 

Le procureur d'Etat, résumant les princi 
pales phases du procès, estime que des preu-
ves irrécusables ont été apportées. « La Ser-
bie, dit-il, qui doit son existence, son indé-
pendance et son Accroissement de plusieurs 
territoires eu grande partie à. la monarchie 
austro-hongroise, a eu à l'égard de celle-ci 
une attitude odieuse. » 

Les Forces des Rebelles de Marits 
Le Cap, 23 octobre. — La trotme de rebelles 

commandée par Maritz se compose d'un mil-
lier d'hommes, parmi lesquels environ 80 ar-
tilleurs allemands. Elle dispose de quelques 
mitrailleuses et de deux canons de campa-
gne. On affirme que Maritz a offert, il y a 
quelques jours, de se rendre, à condition que 
lui et ses partisans ennemis fussent graciés, 
et que les Allemands pussent réintégrer leur 
territoire. Maritz n'a reçu aucune réponse. 

Les Trains allemands blindés 
TJn correspondant de la «Tribuna», qui 

vient de traverser la Belgique, décrit ainsi 
un train blindé allemand : 

« La locomotive est au cenlre, toute cou-
verte d'une cuirassé qui s'ouvre seulement 
pour la cheminée. En avant et en arrière, 
deux wagons découverts, mais entourés de 
sacs de sable, derrière lesquels les soldats 
s'abritent. Un train blindé, composé de cet-
te façon peut pousser des reconnaissances 
jusqu'aux avant-postes ennemis parce qu'il 
est absolument protégé contre 1» feu des 
fusils et des mitrailleuses. Devant le canon, 
il se sauve à toute vitesse. » 

Les Ministres ea Lorraine 
et en Alsace 

MM. Briand et Sarraut, en quittant ven-
dredi soir Nancy, se sont rendus à Lunévil-
le, où ils ont été reçus par la municipalité", 
avec laquelle ils se sont entretenus des ques-
tions intéressant la vie économique de la 
région. Ils ont ensuite visité la ville de Ger-
beviller, incendiée systématiquement par les 
troupes allemandes et complètement détrui-
te; Rambervillers, dont partie également dé-
truite, et sont ensuite arrivés à Epinal, où 
ils sont descendus à la préfecture. 

Les représentants de la municipalité, du 
Conseil général et de la Chambre de com-
merce sont venus saluer les membres du 
gouvernement et leur soumettre un certain 
nombre de questions touchant à la reprise 
de la vie industrielle de la région. 

Partis d'Epinal samedi matin, MM. Briand 
et Sarraut ont visité La-Neuveville, Raon-
l'Etape, dont une partie considérable a été 
détruite par les incendiaires allemands; 
puis Saint-Dié, où les ministres se sont lon-
guement entretenus avec la municipalité. 

Ils sont arrivés le soir à. Belfort, où ils 
ont reçu les autorités du territoire et quel-
ques personnalités; ce matin, ils ont visité 
les travaux de défense en compagnie des 
autorités militaires et de l'administration du 
territoire, puis ils sont repartis à midi pour 
regagner Paris. 

liions à e m i IF: 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
Vanduick, sapeur télégraphiste de la Ire 

compagnie télégraphique de l'armée : Etant 
de service au poste téléphonique d'un bal-
lon captif au moment où un avion allemand 
survolait le ballon et lançait successive-
ment cinq bombes sur lui, a continué son 
service et a annoncé au fur et à, mesure les 
coups à son correspondant, donnant ainsi 
un bel exemple de courage et de sang-froid. 

Lucard, brigadier de réserve au 16e régi-
ment d'artillerie : Frappé grièvement par 
un éclat d'obus alors qu'il portait un ordre, 
a accompli quand même sa mission et a 
prononcé, en remettant l'ordre, ces paro-
les : « J'aurais bien voulu revoir ma femme 
et mes enfants, malgré cela, je suis heureux 
de mourir sur le champ de bataille pour la 
France. » Il a succombé à ses blessures. 
- Luflade, lieutenant au lie bataillon de 
chasseurs : Blessé grièvement, est mort en 
criant : « Vive la France ! » 

Vaultrin, lieutenant de l'état-major de la 
55e brigade d'infanterie : Atteint de deux 
blessures, et le colonel commandant la bri-
gade ayant été tué, a continué son service 
'pendant trois quarts d'heure, jusqu'à ce-
que le corps de son chef ait pu être ramené 
à l'arrière. 

Bosay, sous-lieutenant au 2e régiment 
d'artillerie : A été tué d'un éclat d'obus sur 
un point plus spécialement battu où il s'é-
tait placé pour maintenir par son exemple 
ses hommes dans le devoir; a été frappé 
au moment où, commandant le tir d'une 
voix ferme, il donnait en même temps des 
soins à un canonnier grièvement blessé 
étendu sur ses genoux. 

Cecillon, soldat brancardier au 3e régi-
ment d'infanterie : Son officier ayant été 
grièvement blessé, l'a pansé sous le feu et 
n'a pas voulu l'abandonner, et malgré une 
violente fusillade l'a emporté sur son dos 
au pas de course pour le soustraire aux 
Allemands qui l'entouraient. 

Cazeneuve, médecin-major de 2e classe 
RU 344e régiment d'infanterie : 

« Dans les circonstances les plus difficiles, 
n'a pas abandonné son ambulance avec la-
quelle il a été fait prisonnier. Au moment 
où ses malades ont été évacués sur l'Alle-
magne, est rentré en France et a fourni les 
indications les plus complètes sur les bles-
sures des militaires français traités par lui. 
Ces indications ont permis de rassurer de 
nombreuses familles sur le sort de leurs 
membres, blessés ou faits prisonniers. » 

Le Nouvel Infant 
Madrid, 25 octobre. — Le nouvel infant 

d'Espagne recevra le nom de Gonzalo. La 
cérémonie du baptême a été fixée au ven-
dredi 30 du mois courant. 

Le prince Manoel, ex-roi de Portugal, et 
la princesse Victorine de Hohenzollern tien-
dront le nouvel infant sur les fonts baptis-
maux. 

Le Prix Carlier 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
Légion d'honneur et de la médaille militai-
re, les militaires dont les noms suivent ; 

LÉGION D'HONNEUR 
Pour Officier. 

M. Gallois, colonel, commandant le 1er ré-
giment de chasseurs : Grièvement blessé en 
conduisant son régiment à l'attaque. 

M. Sabattler, colonel, commandant le 44e 
régiment d'artillerie : Brillante conduite au 
feu. 

M. H.-P.-A. Blavet, chef de bataillon au 
95e régiment d'infanterie : Chargé, le 26 sep-
tembre, d'enlever, avec son hataillon et 
deux escadrons à pied, deux localités, s'est 
acquitté de cette tache avec le plus bel en-
train et la plus grande bravoure. Grâce à 
son sang-froid et à son courage tout à fait 
remarquables, a maintenu son bataillon re-
tranché dans ces localités dans une attitude 
superbe et un calme parfait, pendant trois 
jours et trois nuits, sous un feu d'artillerie 
lourde extrêmement violent. 

Pour Chevalier, 
M. l'iantz, sergent pilote aviateur : A pour-

suivi et réussi à abattre un avion allemand 
en reconnaissance au-dessus di-i lignes fran-
çaises. 

M. P.-.M.-A. Hoarau. de La Source, capi-
taine au 95e régiment d'infanterie : A dou-
li& au combat une nouvelle preuve de son 
activité intelligente et de son sens pratique. 
Peut tout commander à la compagnie qu'il 
a. brillamment commandée au cours du fait 
d'armes qui a valu à tout son bataillon 
d'être cité à l'ordre de l'armée. 

M. F.-1-;-E.-G. Salle, capitaine au 95e ré-
giment d'infanterie : A été blessé au combat. 
Evacué, n'a dû qu'à cette circonstance do 
ne pas être nommé chef de bataillon. Ren-
tré au corps le 23 septembre. Chargé d'or-
gani'isr avec deux compagnies la défense 
d'une position, l'a fait avec un grand sens 
des nécessités tac.tiones et a maintenu son 
groupe pendant trois iours et trois nuits 
sous le feu d'artillerie le toltis violent sans 
qu'une défaillance s'v produise. 

M. Clauss, lieutenant au 115e régiment 
d'infanterie: Chargé de tenir mie lisière de 
lois jusqu'à la dernière extrémité, a fait 
preuve d'un courage et d'un dévouement ad-
mirables. Très gravement blessé, a continué 
à commander sa section. 

M. Prions, lieutenant au 115e, régiment 
d'infanterie : Déjà blessé au combat, blessé 
à nouveau a la tête le 16 septembre, a com-
mandé sa section avec un sang-froid îe-
marquable: a emm reçu une balle dans les 
reins qui l'a mis hors de combat. 

MÉDAILLE MILITAIRE 
Garrigues (C.-J.-M.), sergent de territoriale 

au 123e régiment d'infanterie : A fait preuve 
du plus grand courage et des meilleures qua-
lités militaires en prenant le commandement 
de sa section alors que son lieutenant venait 
d'être grièvement blessé et en exerçant bril-
lamment ce commandement. 

Abadie (E.-R.l, adjudant au 123e régiment 
d'infanterie : S'est distingué à plusieurs re-
prises depuis le début de la campagne. Etant 
en réserve, a porté bravement sa section en 
avant sous une pluie de projectiles, permet-
tant ainsi à la compagnie d'occuper les tran-
chées préparées la veille. 

Bonncau (Gaston;, sergent rengagé au 123e 
régiment d'infanterie : S'est fréquemment 
fait remarquer depuis la déclaration de guer-
re. A porté sa section de mitrailleuses, avec 
son lieutenant, à 300 métrés en avant de nos 
lignes pour se rapprocher de l'artillerie enne-
mie, et a contribué puissamment à éteindre 
le feu de cette dernière. 

Pietri (Roch), adjudant-chef au 123e régi-
ment d'infanterie : A fait preuve de la plus 
grande énergie en ramenant deux fois au 
feu sa section, un instant repoussée par l'en-
nemi; l'a maintenue sur sa position avec la 
plus grande fermeté, malgré un feu intense. 
A courageusement fouillé pendant la nuit 
les maisons du village. 

Cornet (J.-P.), sergent au 18e régiment d'in-
fanterie : A toujours fait preuve du plus 
grand courage dans les divers combats aux-
quels le régiment a pris part, donnant à tous 
un superbe exemple d'énergie et de sang-
froid. S'est, à deux reprises, avancé seul en 
avant des lignes, sous un feu des plus vio-
lents, pour aller reconnaître à moins de 20 
mètres une maison et une tranchée encore 
occupées par l'ennemi. 

Circar (Robert), maréchal des logis au 10e 
régiment de hussards : A fait preuve du plus 
grand courage et de l'adresse la plus heureu-
se en tuant de sa main, à coups de pointe, 
plusieurs ennemis. N'a pas hésité, anrès la 
charge, à mettre pied à terre, sous un feu 
violent, pour ramener en brouette un blessé 
d'un autre escadron. 

Dogny, sergent rengagé au 4e groupe cv-
cliste de. la 4e division de cavalerie : A fait 
preuve au combat du plus grand sang-froid 
et d'une grande bravoure. A été blessé griè-
vement à la tète de sa section, qu'il entraî-
nait à l'attaque d'un village. 

i'aes, maréchal des logis au le régiment 
de hussards : En reconnaissance, a tué de sa 
main un officier allemand et a ramené le 
cheval harnaché. Rencontrant ensuite une 
pointe d'avant-garde ennemie, a blessé avec 
sa lance un des hommes. 

Beaugitte, maréchal des logis à l'artille-
rie de la 4e division de cavalerie ■ ! Au 
cours d'un engagement, voit tomber à son 
caisson 4 chevaux tués sur 6, sous une 
•pluie d'obus, reconstitue sa pièce, et par 
son énergie sauve le matériel qui lui est 
confié. Lui-même reste sur le terrain, mal-
gré le danger, apporte de l'aide à la pièce 
voisine, également éprouvée, puis, ne 
voyant plus rien à faire, ayant eu son che-
val tué, retourne à pied à sa batterie. 

Lefin, sergent-major au 45e régiment 
d'infanterie : A fait preuve du plus grand 
sang-froid et a donné un bel exemple de 
courage en pénétrant seul sur un pont, sous 
un feu très nourri, pour couper les fils de 
fer et déclouer des madriers qui barraient 
ce pont. 

Huet, cavalier de 2e classe au lie régi-
ment de hussards : Avant été coupé de 
la reconnaissance dont il faisait partie par 
un peloton ennemi, n'a pas hésite à traver-
ser, sabre à la main, ce peloton pour -re-
joindre son officier. S'est déjà à maintes 
reprises signalé par son énergie et son 
courage. A pris part, sur sa demande, à 
toutes les reconnaissances fournies par son 
escadron et a démonté ou tué sept cava-
liers ennemis. 

Heckmann, maréchal des logis au 5e ré-
giment de hussards : A, sous un feu vio-
lent d'artillerie, dessellé le cheval tué d'un 
officier général pour lui en seller un au-
tre, puis a placé sur son propre cheval le 
colonel d'un régiment d'infanterie, et l'a 
conduit loin du combat. 

Dengter (Charles), caporal réserviste au 
EGe régiment d'infanterie : S'est distingué 
par sa bravoure au cours d'un combat de 
nuit. 

Durand, sergent au 26e régiment d'infan-
terie : S'est constamment distingué par sa 
bravoure; s'est particulièrement signalé en 

Paris, 24 octobre. — L'Académie des 
sciences morales et politiques a décerné 
aujourd'hui le prix Carlier (1,000 francs) 
institué pour récompenser les œuvres 
tendant a améliorer la condition mo-
rale et matérielle de la classe la plus nom-
tirëuse de la ville de paris, à M. Appel, en 
m qualité de président du Comité de se-
tours national. 

011183 
Fuad-Pacha et le Trône d'Albanie 

Durazzo, 25 octobre. — Fuad-Pacha, accom-

f agné d'une délégation de cinq personnes, 
st. venu de Constantinople et Vienne à Du-

razzo. Il a débarqué le 22 octobre du vapeur 
i» Adriatico », arrivant de Bari. L'objet de ce 
,?oyage est de s'enquérir des intentions d'Es-
sad-Pacha au sujet de la candidature de Bor-
«an-Eddine. 

l'Etat sanitaire 
es mm 

i 

Parts, 22 octobre. — A Metz, un journa-
liste hollandais a eu une conversation 
avec un inspecteur de santé civil, le pro-
fesseur Bessrer, de Munster, un bactério-
îogu* connu, qui avait été envoyé à Metz 
nour combattre les maladies contagieuses, 
fort à craindre dans les circonstances ac-
tuelles. 

« Le professeur Bessrer me peignait l'état 
tanitaire des troupes ailiomandes sur le 
front sous les couleurs les plus sombres. 
TVès nombreux étaient les soldats souf-
frant de dyssenterte ; on avait constaté 
♦gaiement de très nombreux cas de pneu-
monie et quelques-uns de fiôve typhoïde. 

» Mais comment pourrait-il en être au-
trement i s'écria le professeur, quand tant 
de soldats ont dû rester pendant cinq 
Jours et cinq nuits consécutifs dans les 
Iran citées qui, par les pluies violentes, 
étaient à moitié remplies d'eau, et cela 
parce qu'il leur était absolument impossi-
ble d'en sortir, car dés que se montrait 
,une tète au-dessus du sol, il y avait du 
plomb français dedans? Cinq jours pen-
dant lesquels le ravitaillement était tm-
possible! Il fallait se nourrir du pain qui 
»a. trouvait dans les sacs et qu'on devait 
manger même lorsqu'il était déjà moisi; 
Cinq jours durant lesquels les excréments 
de tous ces hommes s'en tassaient dans les 
Étroites tranchées et empestaient l'air; 
cinq jours sans qu'on put évacuer les morts 
et les blessés ! 

» Dans de pareilles conditions, un très 
grand nombre de ceux qui ne sont pas 
frappés pur les halles ennemies sont la 
proie* de maladies qui ne sont pas moins 
mortelle-* que ies balles et les obus. Heu-
reusement, la propagation des maladies 
•'est ralentie. Maintenant, nous avons 
réussi à l'enrayer. -\ 

» A présent, le temps est meilleur et il 
p.ous aide. Mais si la bataille autour de 
Verdun dure encore longtemps et si nous 
avons encore de lu pluie, avec les nuits 
qui deviennent de plus en plus froides, 
tiers... » 

Le professeur ne finit pas sa phrase, 
mais la manière dont il secouait la tête 

d'une entraînant sa section à l'attaque 
position, sous un feu violent. 

Trichard (J.-M.), soldat de 2e classe, ré-
serviste ou 153e régiment d'infanterie : 
Sous un feu extrêmement violent, est allé 
ramasser un blessé, l'a chargé sur son dos 
et l'a ramené dans les lignes françaises. 

Beuchot (C-î.-A.), conducteur de 2e clas-
se, réserviste au groupe de brancardiers de 
la 39e division : Conduisant uno voiture de 
blessé et assailli par trois fantassins en-
nemis, tua l'un d'eux et put, malgré le feu 
des autres, amener sa voiture. 

Schwartzbrod, adjudant-chef au 294e ré-
giment d'infanterie : Belle conduite au feu. 
Blessé trois fois, n'a quitté sa section qu'à 
ia nuit pour se faire panser. 

Lambrot, cavalier au 2e régiment de hus-
sards : S'est élancé seul à la charge en 
avant de son peloton contre un peloton 
ennemi. S'est de nouveau particulièrement 
distingué par l'énergie et la vigueur ex-
traordinaires manifestées au cours d'urne 
charge de son escadron. 

François Gaultier, sergent réserviste au 
64e régiment d'infanterie : Désigné comme 
soldat de 2e classe pour commander une sec-
tion, a, en toutes circonstances, été le mo 
dèle de ses hommes. Nommé sergent, a con-
tinué par sa bravoure à entraîner sa sec-
tion. Blessé grièvement, a gardé le commàti 

dément de sa troupe jusqu'à complet épui-
sement. Est resté en criant : « Vive la Fran-
ce ! 3e section, continuez à faire votre de-
voir ! » 

Le Dean, soldat de Ire classe, mitrailleur 
au 05e régiment d'infanterie A sauvé sa piè-
ce en la portant, sous le feu de l'fcnnemi, 
pendant près d'un kilomètre. 

Drenean, sergent réserviste au 93e régi-
ment d'infanterie : A, au cours d'un combat, 
transporté en lieu sûr son colonel blessé, 
marchant lentement sous une pluie de bal-
les, pendant un mouvement de repli. 

Papin, sergent réserviste au 64e régiment 
d'infanterie : A eu une conduite exemplaire 
au feu, en toutes circonstances. Blessé de 
deux balles au bras, a continué à faire le 
coup de feu sans jamais se plaindre et en 
encourageant ses nommes. 

Guignàndeau, soldat réserviste cycliste à 
la 42e brigade : Sous les balles, a chargé sur 
un tombereau un stock Important de cartou-
ches qui avait été déposé à la mairie. L'a 
ramené seul sur la route carrossable, lon-
gue et proche de l'ennemi. Dans un nouveau 
combat, s'est encore distingué par sa bra-
voure et son sang-froid. 

Toublanc, 2e canonnier servant au 35e ré-
giment d'artillerie : A été demander, à 500 
mètres de sa batterie et sous un feu violent 
de fusils et de mitrailleuses, un renseigne-
ment à un officier d'infanterie et l'a rappor-
té à son capitaine, ce qui permit à celui-ci 
d'ouvrir un "feu efficace et d'arrêter l'offensi-
ve ennemie. A été blessé. 

Vincent Gragnic, soldat de Ire classe au 
62e régiment d'infanterie : Brillante condui-
te au feu. A eu le bras emporté. 

Bécamp, adjudant au 116e régiment d'in-
fanterie : A fait prouve d'un courage et d'un 
dévouement remarauahlcs en transportant à 
l'abri, et sous un feu violent de mitrailleu-
r-es. son capitaine blessé. Est revenu pour 
le chercher la nuit, et. l'ayant trouvé mort, 
a rapporté tous les objets de valeur qu'il 
avait sur lui. 

Herviou, brigadier réserviste au 2e régi-
ment de chasseurs : Très brave, réclame tou-
jours l'a place la plus périlleuse, remonte 
constamment le moral de ses camarades. 
Sous une pluie de balles a été chercher à 
deux reprises différentes des fantassins bles- • 
ses, qu'il a ramenés sur son cheval qu'il con-
duisait en main. Par trois fois, a fait lui 
seul un prisonnier. 

Rouchy, maréchal des logis réserviste au 
35c régiment d'artillerie :'S'est remarqua-
blement comporté depuis le début de la 
campagne. Dans un des derniers combats, a 
tiré jusqu'à la dernière minute avec deux 
canormiers seulement; s'est retiré le dernier 
de sa batterie, alors que les tirailleurs enne-
mis arrivaient, feu* pièces. S'est proposé 
deux jours après pour aller seul avec une 
pièce tenter de détruire un immeuble occu-
pé par des mitrailleuses allemandes. 

Rivallain, brigadier au 2e régiment d* 
chasseurs : A été entouré par des fantassins 
allemands, en a tué deux; a ensuite échap-
pé à une section d'infanterie ennemie dans 
les bois, a traversé une rivière à gué sous 
les balles, et a rejoint sou escadron trois 
jours après sur un cheval de prise. 

Robin, maréchal des logis au 28e régiment 
d'artillerie : A fait changer le timon de son 
caisson au moment où la batterie était ex-
posée à un feu violent d'artillerie. A réussi 
à ramener, outre son caisson, un caisson 
abandonné par un autre régiment. A ramené 
aussi un officier Mè&sê. A, par ailleurs, fait 
preuve en diverses circonstances de beau-
coup de courage et de sang-froid. 

Jaîfard, maréchal des logis chef au 1er ré-
giment d'artillerie: Alors qu'une rafale d'ar-
tillerie ennemie faisait éprouver de graves 
pertes à sa batterie, a su, par son calme et 
son exemple, ramener l'ordre dans le per-
sonnel. Une seconde rafale ayant causé de 
nouvelles pertes, blessé par deux fois, est 
tombé à terre, a continué à donner des in-
dications sur les mouvements à exécuter, 
donnant à tous un point de ralliement. 

Radeau (Louis), sergent au 13e régiment 
d'infanterie: S'est distingué à plusieurs re-
prises par son sang-froid et son énergie. A 
été assez grièvement blessé. 

Léonard, brigadier au 18e régiment de 
dragons : Allant chercher le corps d'un de 
ses camarades qui venait d'être tué, n'a pu 
approcher à cause des coups de feu, mais 
voyant, quelques instants après, un de ses 
camarades sous son cheval tué, mit pied à 
terre, l'a dégagé et l'a ramené en croupe 
au galop sous les balles ennemies. 

Garnie-r, brigadier au 14e régiment de 
chasseurs : Brillante conduite au cours d'une 
reconnaissance. A abattu successivement 
deux ennemis avec ia lance et le sabre. 

Gaillard, cavalier de S© classe au 12e ré-
giment de hussards : Blessé sérieusement 
alors qu'il était eu reconnaissance aux côtés 
de son officier. A fait preuve à cette occa-
sion et dans une affaire précédente du plus 
grand calme et d'une véritable bravoure 
sons le feu. 

Tritz (l'oriiand), adjudant au 24e régiment 
d'artillerie : Adjudant modèle. D'un courage 
et d'une activité à tou|e épreuve. Blessé 
deux fois, la deuxième fois très grièvement, 
eu allant chercher sous le feu uns pièce qui 
n'avait pu être retirée. 

Remigereau (W.-G.), caporal réserviste au 
123e rég. d'infanterie : Grièvement blessé. 

Expert (Gaston), soldat de 2e classe réser-
viste' au 123e régiment d'infanterie : A exé-
cuté dans des circonstances extrêmement 
difficiles, sons une grêle de projectiles d'ar-
tillerie, le transport de plusieurs blessés. Son 
cheval ayant été tué par un obus, en a ré-
quisitionné un autre et a continué ses trans-
ports sans souci du danger. 

Perot (Maurice), caporal au 123e régiment 
d'infanterie : A la it preuve au combat du 
plus grand courage, en portant, malgré les 
balles, les ordres de son chef de corps au 
bataillon engagé sur le front, et a été'blessé. 

E.-M. Delpit, caporal au 123e régiment d'in-
fanterie : A montré au combat, au cours 
d uue patrouille, un remarquable- mépris du 
dAtlger, et a été grièvement blessé de dix 
balles dans le corps, 

CUrude Martin, maréchal des logis au lie 
régiment de dragons : S'est distingué à deux 
reprises en combattant des détachements 
ennemis dont il a personnellement mis tes 
chefs hors de combat. A fait des prisonniers. 
A -été lui-même blessé. 

Drenon, soldat de 2e classe au 298e régi-
ment d'infanterie : S'est particulièrement dis-
tingué à l'attaque d'un village, en fonçant 
courageusement sur un groupe d'Allemands 
qui avaient réussi par surprise à blesser et 
à entourer son chef de corps, et en tuant à 
lui seul plusieurs ennemis à la baïonnette. 

C.-I.-M. Gallet, maréchal des logis au 34* 
régiment de hussards : A fait preuve de cou-
rage en pénétrant, seul, dans une grotte et 
en faisant cinquante-deux prisonniers ca-
chés dans cette grotte. 

Nlnfrot, sergent au 2C5e régiment d'infan-
terie : Ayant eu le bras traversé par une 
balle, s'est offert pour aller reconnaître la 
position de l'ennemi ; a rapporté des rensei-
gnements très précis, et ayant reçu une 
nouvelle balle à la main, a continue à com-
battre avec beaucoup d'énergie et d'entrain. 

Dogon, 2e canonnier servant au 43e régi-
ment d'artillerie : Faisant fonctions de si-
gna leur, est resté pendant quatre heures à 
découvert sous le feu, et, blessé a l'épaule, 
n'a quitté son poste que sur l'ordre de son 
commandant "de batterie. 

Mazaize soldat de 2e classe au 329e régi-
ment d'infanterie : A entraîné ses camarades 
sur la ligne de feu et l'a quittée le dernier, 
mioiqtja grièvement blessé au bras; déjà cité 
a l'ordre du jour du régiment. 

Quenault, mécanicien aviateur: A pour-
suivi et réussi à abattre un avion allemand 
en reconnaissance au-dessus des lignes fran-
çaises. 

Georges-Hervé Menguy. caporal rengagé 
au 95e régiment d'infanterie: A fait preuve, 
au cours d'un combat, d'un calme et d'un 
sang-froid remarquables sous ie feu d'artille-
rie le plus violent, au cours d'un fait d'ar-
mes qui a valu au bataillon dont U faisait 
partie d'être cité à l'ordre de l'armée. S'était 
déjà distingué le 2 août, par '■sa belle tenue 
au feu au cours d'un combat où il était resté 
dans le rang, bien que blessé. 

Jean Poulin, sergent réserviste au 43e régi-
ment d'infanterie coloniale : Blessé le 1er 
septembre, a continué à conduire sa section; 
a été blessé de nouveau grièvement le 11 sep-
tembre et n'a voulu être évacué qu'à la fin 
de la journée, lorsque les tranchées enne-
mies ont été enlevées. 

Observatoire de Bordeaux-Floirac 
Le Sô octobre. 

Vent 4 T» matin S.-S.-o. 
- à midi..-- O.-b.-O. 

Pluie relevée à 
7 h. matin..-. ***0 

Tempér. à 7>> matin lS'û 
— a midi îS'i 
— mss. de la Teille ISM 

min. de la nuit.. ia«o 
Ciel a 7 heures du matin,couvet t; ciel à midi, 

très nuageux. 

Poii'te-iif-'jrave. 25 octobre, 7 h. mat. ■ 
O. faible, ciel couvert, mer belle, 7G6". 
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Les Paréos, le Soleil et la Lune 
Le 2? octobre. 
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d'Albret. Tous deux ont été traiis-
8, admis à l'hôpital Saint-André. 

Skatiog-Palace 
Tous les jour?, le rlnck est ouvert aux pa-

tineurs, de neuf heures et demie du matin 
à sept Heures et demie lu soir, Leçons sous 
ia direcitei du professeur Jeausserat. De cinq 
à sept, û;o o'cloc-k. 

Pour les Blessés 
Le personnel des usines Frugès a fait par-

venir a. ta Société do secours aux blessé* mi-
litaires une nouvelle somme de 200 francs, ce 
qui porie à 573 fr. 20 le montant des collectes 
qu'il a remises à cette Société. 

Académie de Bordeaux 
Dans sa séance de rentrée du 22 octobre, 

l'Académie a pris la délibération suivante et 
émis le voeu qui l'accompagne : 

« Révoltée à la vue des ruines accumulées 
par les armées allemandes, et particulière-
ment émue de Ir. destruction d'églises, de 
monuments historique»! et de bibliothèques, 
l'Académie nationale des siances, belles-let-
tres et arts de Bordeaux dénonce à toutes 
les Sociétés savantes et artistiques des na-
tions neutres ces attentats, commis contre 
le droit îles gens et la foi des traités, contre 
l'art, la science et la civilisation; et décide 
d'adresser copie de la présente délibération 
à toutes les Académies et Sociétés ses cor-
respondantes. 

» Enfin, elle émet le vœu que la restaura-
tion de nos églises abattues et détériorées 
soit aussi discrète que possible et que les 
architectes s'abstiennent d'en reconstituer 
la décoration sculpturale. » 

Gardes civils 
Le paiement de la'solde du 21 au 31 octo-

bre inclus aura lieu le mardi 3 novembre, 
de neuf heures à dix heures et demie du 
matin et de deux heures à quatre heures du 
soir, dans les bureaux de. M. Casaubon, of-
ficier payeur, 6, rue de Condé, à Bordeaux, 
contre la remise, par chaque garde civil, 
de sa carte d'identité et de son brassard. 

Acte généreux de Solidarité 
Un groupe d'employés de la Compagnie 

Paris-Orléans, représentant le personnel, de 
la traction du dépôt de Bordeaux-Bastide, a 
remis à M. Marcel Sembat, ministre des tra-
vaux publics, le produit d'une collecte pour 
les blessés militaires, les familles des sol-
dats, leurs orphelins, et les victimes du chô-
mage déterminé, par la guerre: en tout 520 
francs. Les délégués ont annoncé leur inten-
tion de recommencer tous les mois. 

M. Sembat les a vivement félicités pour 
cet acte de solidarité; il leur a donné l'assu-
rance que la somme serait distribuée par 
sew soins, conformément aux intentions pré-
cises des donateurs. 

Le^ Vêtements pour l'Armée 
Personne] de Dyle et Bjftcalan 

Nous avons fait connaître :'i nos lecteurs quc-i 
le personnel des ateliers de la Société Dyle et 
Bac-ilan. .1 B< nleau.V.- avait formé un comité 
rte secours destin»'; il venir en aide aux familles 
du prMmtw privées de ieur chef par suùte 
de Ha mobilisation. 

Cette caisse, al-hneictée par une retenue sur 
le salaire de tout le persoiMiel resté aux ate-
liers, par ii'ire subvention de la Société et par 
des dons généreux, a pu venir en aide à 350 fa-
ruil ies environ, représentant 800 personnes, en 
distribuant plus de 10,000 fr. à es jour. 

Noue apprenons aujourd'hui que. sur une 
Initiative particulière, ia Société Dyle et Ba-
calan va pe>rmett/re à tous d-e s'interesse-r au sel 
.à nos soldats combattants. 

T.a Caisse de secours demande aux bén-éfi-
oiaircs des fil locations mensuelles e* à -toutes 
les personnes qui «'Inléressent à l'Œuvre de 
travailler à la confection de vêtements chauds 
pour l'armée, et ton'- fournira Ta laine. 

D'éjà des adhésions en vue de ce travail ont 
été recueillies dans les fa<m;!les du personnel, 
et on peu* espérer ivtder nos soldats a suppor-
ter plus facilement les rigueurs de l'hiver. 

Lu première distribution de laine aura lieu 
mardi 27 octobre, dans un 'locnJ, rue des Etiran-
pn.r-s. mis à la diswos-ltlon d-u comité par l» 
société livre et. Bachlam. 

r>tte aWributlon aura M eu de trois a cinq 
heures. 

Comité central des Réfugiés de 
l'Aisae, des Ardennes et de ia Marne 

ho comité a tenu tamedl 21 une réunion. 
Etaient présents : Pour le département de 

l'Aisne : MM. Maillard, de Soissons; PoulMn, 
d'Ësqnettertas; Tassln, de Saint-Quentin. Pour 
le di'-parioment des Ardennes : MU. Imbert, 
de TagTOOO; Potellet, de Juin-ville; Sotbtnet, 
de Vouziers. Pour le département de la Mar-
ne : Excusés : MM. Buffet, Midi et Pode-
soupe. tous irois de Reims. 

On a pris les décisions suivantes : 
1» Des remerdments sont, volés il l'unani-

mité ii M. le Maire de Bordeaux pour la pro-
me-se qu'il a bien voulu taire mardi der-
nier aux délégués des réfugiés de l'Aisne, de 
mettre un local à la disposition des réfugiés 
.des contrées envahies; 

2» Etablissement d'une liste des réfugiés par 
département, et par ordre alphabétique: 

*> En attendant le local promis par M. le 
Maire, une permanence est établi* au café 
Monte! 18. place Amélie-Raba-Léon, tous les 
jours, de trois à cinq heures: 

4« Remercîments à la presse pour le pra-
c-ieux concours qu'elle a bien voulu prêter 
au comité: 

5" La prochaine réunion du comité aura 
lieu au café Montel, mardi prochain, 27 octo-
bre, à trois heures du soir. 

Avant de se séparer, le comité a voté à 
l'unanimité des remerciuients bien sincères 
à MM. Charpentier et Déinoiiltn, députés des 
Ar.Jcnnes. qui ont. bien voulu, tant en leur 
nom qu'en celui de leurs collègues, prendre 
!a parole à nos réuntàfte. ainsi qu'à M. 
Hollët, députe de l'Aisne, qui. comme MM. 
ChurpenMer et. ITémoultn, a bien voulu pro-
mettre son appui. 

ELECTION DES EXPERTS DES TABACS. 
— Voici ies résultats des élections des ex-
perts des tabacs qui ont eu lieu dimanche : 

Première commission. — Experts titulai-
res: MM. Grillon et Seguin. Suppléants: 
MM. Delas et Dcbayle. 

Deuxième commission. — Experts titulai-
res: MM. Berlin et Fauché. Suppléants : 
MM. Pichot et Cazenave. . 

Troisième commission. — Experts titulai-
res : MM. Motb.es et Cheminade. Suppléants • 
MM. Mcyniô et Espagnet. 

NOUVEL HORAIRE DES TRAINS. — La 
correspondance du train qui part, de Bor-
deaux à 17 h. 20 avec le train rie Bazas est 
maintenant assurée, le train do Bazas ne 
partant de Langou qu'à 1S h. 50. 

EPAVES. — Ont ét- déposés à la mairie : 
Un médaillon trouvé rue Fondepan par 

Mine Honrtoule; 
Un billet de banane trouvé rue de Pontac 

par M. Soubiran, banquier; 
Un porte-monnaie contenant une .certaine 

somme, trouvé avenue de la Gare par M. 
Ulysse Godeatt. 

LE DEVOUEMENT PUBLIC. — Nous avons 
reçu la communication suivante : 

«A Saint-Pierre-de-Mons comme ailleurs, 
nos blessés ne sotit pas oubliés. Divers ver-
sements ont été faits pour l'hôpital de Lan-
gon; le Conseil municipal a voté une somme 
importante: le Cercle de la, Paix a décidé 
d'accorder 200 fr. et deux barri eues de vin; 
la Société de secours mutuels a voté 200 fr. 

» Beaucoup de dons en nature sont faits 
quotidiennement par les habitants. » 

'ï&?\i%?ts&*s&-:*sp<&s®& w4p tpnp ,sï,*'ia? 

aux Sottscrwieurs de 

MOUVEMENT îlïï PORT m BORDEATK 

BORDEAUX, 25 octobre. 
Montés en rade : 

Amlral-Nîclly, st fr.. e. Pelle", du Barre. 

PAR 

Les Méfegf.és 

Familles tsu individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

La famille A. Delaaut fils, de Valenclennes, 
demande des nouvelles de ses parent* et amis. 
Adresse : Andcrnos (Gironde). 

MM. Octave I.efèvre et sa femme. Marie De-
gauque. et leurs «taux enfair.it», Arthur Bt Jo-
sepi); Eini'.-e Cambrer et sa feimme. Maria 
Hautler, et leur fils Marc; Alexandre Chif et 
sa femme. Phllomftne Vandrernaire, et leur 
fille Fernande; Achille Picrrnrd et sa lllle. 
Gabrielle. de Framerûs (Belgique), habitant 
tous à Anderluas. recherchent leurs familles. 
Leur écrire à Saint-Antoinc-de-Cubzac, par 
Saint-André (Gironde), où il sont réfugiés. 

M. et Mme JocadiTte et sa famille, de Quiié^v, 
réfug-iiôs chez M. Fotique-t, à Sailnt-Gei-vad» (Gi-
ronde), demandent des nouveWe» de leur fM«. 
Fer.na-iid Jocaille, qui était à l'hôpiital civil die 
!Cambrai (Mord). 

Reclierctîes de Sold&fs 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
resherehent leurs familles 

Èùtône Toiiet, 9e bataillon chasseurs à 
.pied, actuellement en traitement au Casino 
B.-'icv-.ic. Biarritz (Basses-Pyrénées), recher-
che sa famille, originaire de Origny-Enthie-
raclie (Aisne). 

M. Georges Frisou, 2fie régiment d'infanterie, 
6e compagnie, en traitement à l'Institution des 
Sourdes-Muettes, demande des nouvelles de 
ses parents qui habitaient à Badonvlller 
(Meurthe-et-Moselle). 

Le soldat Louis Cappe, incorporé au 43e d'in-
fanterie, actuellement en traitement à l'hôpi-
tal auxiliaire n. 5. à Cognac, serait heureux 
d'avoir des nouvelles de sa sœur. Mme Amélie 
Castagné, évacuée à Bordeaux chez son beau-
frère, -M. Joseph Castagne. 

On demande où se -trouve eoiff.aé le sefl-dat-
Sauveur Bringeon. d'u 13e d'infanterie, Ire 
compagnie, blesse, te 21 septembre - -Ecrire: 
J. Bonnecaze, Sac.n't-Jea.n-d>e-Luz (Basses-Pyré-
nées). 

Marcel Poulet, caporal rée«rvi«*e an 4Se d'Sn-
fanterite, an traitement à Fouras-las-Bate: 
f'rh1s-fuvte-Tn«.''>'',i^- marsorv Bert. <tamnTVrt« 

MARCHE AUX METAUX 

Paris, 24 octobre. 
Cuirvre. lingots et plaïquesde iamdniatfe îiivmi-

«on Havre ou Rouen. 147 fr. 50. 
Eta.in. détroits, livraison Havre. 375 fe • «n. 

glace, de CffrnoualMeS, .livraison, Paris 870 fr 
Plomb, livraison Havre ou Rouen. 56 fr ■ ii» 

fTsieon Parts. 56 fr. 50. 
Zinc, bonnes 

Paris, S5 fr. marques, livraison Havre ou 

PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, ?( octobre 
Essence de térébenthine. Te sh. 1/1; automne 

32 sh. I,'?; printemps, 33 sh. 3/8. ' 
Résine, S sh. 

MARCHES DE RSO ET DE SANTGS 
Rio-Janeiro, 24 octobre. 

Cafés. — Recettes du jour. 14.000 sa.es. 
Stock, 364,000 sacs. 
„ , 4 Sanlos, 24 octobre. 
Cafés. — Recettes du jour, 50,000 sacs. 
S-lJbok, 1,523,000 sacs. 

««■■'««««»————— " ' -M«^-^^««IP-«««—■ i «■■ ■ ■ i mi 

jifarts ies Courriers irUatse;Mer« 
Mercredi 2S octobre. 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique. Cu-
ba. Curaçao. Bahamas, Bermudes. Guatemala, 
Honduras. Costa-Rica. Sua-Salvador. Nicara-
gua, Haïti, viâ té Havre, par st. Rochambeau 
(Bafdeaux-Sakvt-Jean. à 13 h. 5fi). 

— Malte, Smyrne. Conatantinople, Odessa, viâ 
M.arseilHe (dieipart incertain), par paquebot des 
Meseaigertes Maritimes (Bordeaiux-Satet-Jean, à 19 h. 30). 

Chemin de Fer d'Orléans 
La Compagnie d'Orléans, d'accord avec 

celle du P.-L.-M., mettra en circulation, a 
partir du lundi 28 octobre, de nouveaux 
trains express (toutes classes) assurant les 
relatio/is ci-après : 

1. Relations Quimper-Le Croisic-Nantes-
Lyon (par Saincaize) : 

Aller : Premier départ de Quimper le 26 
octobre, à 17 heures; de Lorient, à 18 h. 19; 
du Croisic, à 20 heures; de Saint-Nazaire, à 
21 h. S ; de Nantes, à 23 'h. 18 ; d'Angers, à. 
1 h. 15; le 27 octobre-, de Tours, à 3 h. 12; 
de Vierzon, à 6 h. 8; de Bourges, à 6 h. 50. 
Arrivée à Moulins à 9 heures, à Saint-Ger-
main-des-Fossés à 9 h. 52, à Roanne à 11 h. 
22. à Lyon-Perrache à 13 h. 33. 

Retour : Premier départ de Lyon-Perrache 
le 28 octobre, à 13 heures; de Roanne, à 
15 h. 27: de Saint-Germain-des-Fossés, à 16 h. 
38 ; de Moulins, à 17 h. 21. Arrivée à Bourges 
à 19 h. 10, à Vierzon à 19 h. 19, à Tours à 
23 h. 8, à Angers à 23 h. 48, à Nantes à 3 h. 3, 
à Saint-Nazaire à 7 h. 6, au Croisic à 8 h. 41, 
à Lorient à 11 h. 13-, à Quimper à 13 h. 56. 

2. Relations Bordeaux-Lyon (par Gannat) : 
Aller : Premier départ de Bordeaux-Saint-

Jean le 28 octobre, à 22 heures; de Libourne, 
à 32 h. 41; de Périgueux. à 0 h. 30; le 27, de 
Limoges, à 2 h. 33; de Montluçon, à 6 h, 34. 
Arrivée à Roanne à 11 h. 22, à Lyon-Perra-
che à 13 h. 33. 

Retour : Premier départ de Lyon-Perrache 
le 28 octobre, à 13 heures; de Roanne, à 15 h. 
27. Arrivée à Montluçon à 21 h. 14. à Limo-
ses à 1 h. 10, à Périgneux à 4 h. 7, à Libour-
ne à 5 h. 57, à Bordeaux-Saint-Jean à 6 h. 40. 

Des Coups de Couteau 
♦rois Marins étrangers blessés 

Samedi soir, deux marins anglais, William 
Joncs et William Kewott, ainsi qu'un cle 
leurs camarades suédois, Gustave EUlund, 
regagnaient leurs bords par le quai de Baca-
tèïi. Ils chantaient leurs airs nationaux et 
r.'iiumtotaicnt le larynx en lampant de temps 
à autre des gorgées d'un cognac exquis con-
tenu dans une bouteille qu'ils sa passaient 
fraternellement. Soudain, à la hauteur de 
la rue des Docks, deux individus, qui depuis 
un grand moment étalent en faction sur le 
terre-plein du quai, traversèrent la large 
chaussée et se dirigèrent vers le groupe 
joyeux. L'un de ces deux personnages de-
manda à boire aux marins, qui, sans se 
faire prier, tendirent leur flacon. Il but et 
passa la bouteille à son acolyte. Celui-ci, 
après avoir avalé quelques gouttes, s'écria : 
« C'est juste ce qu'il- me faut pour me ren-
dre méchant. » Ce dernier, qui, on lé sut 
après, porte le sobriquet pittoresque de 
Grain-de-Sel. tenait un couteau ouvert dans 
sa main et en dissimulait la lame dans son 
veston. Le premier des individus proposa 
alors aux matelots une partie de boxe, que 
ceux-ci, voyant à qui ils avaient affaire, ne 
voulurent pas accepter. Ils s'apprêtaient à 
continuer leur route, quand le compagnon 
de Graln-de-Sel prit William Jones par son 
veston et lui porta un, violent coup de tête 
dans la poitrine. Jones tomba, et son agres-
seur le frappa d'un coup de couteau au sein 
droit. EUland, voyant son camarade en dan-
ger, se précipita à son secours. A ce mo-
ment, Grain-de-Sel bondit et enfonça sa la-
me dans le dos du malheureux Suédois. A 
son tour, William Kewott voulut intervenir, 
mais Grain-de-Sel, se retournant, lui larda 
le bras gauche. 

Au bruit de la lutte, les patrons d'un bar 
situé au coin du qùai de Bacalan et de la 
rue des Docks s'étalent mis à leurs fenê-
tres. Ils virent la scène et s'écrièrent : « Oh ! 
les assassins, c'est affreux. » Grain-de-Sel, 
entendant cette exclamation, répliqua : « An ! 
c'est ainsi, eh bien! demain, on viendra tout 
démolir chez vous. » Puis les deux bandits 
s'enfuirent : l'un par la rue des Docks, l'au-
tre vers le bassin à flot. 

Prévenus par les patrons du bar, des 
agents arrivèrent et se mirent à la poursui-
te des agresseurs. Un seul fut rejoint près 
de l'écluse des Docks : c'était le compagnon 
de Grain-de-Sel, un certain Emilio M..., ma-
rin espagnol. U avait quitté son veston. On 
suppose qu'il l'a remis à un troisième com-
pagnon, qui assista en spectateur à cette 
scène sauvage. 

Emilio M... et les marins étrangers furent 
conduits à la Permanence. M. Verger, com-
missaire de service, fit écrouer l'Espagnol. 
Quant aux matelots blessés, ils ont été me-
nés â l'hôpital Saint-André, où l'on a panse 
leurs blessures. Ils ont pu ensuite regagner 
leurs bords respectifs : William Jones et Gus-
tave Eklund le « Burnbzy ». William Kewott 
le « Marchioners-of-Bute ». Ces deux vapeurs 
sont ancrés dans les Dweks. 

Grain-de-Sel et le camarade d'Emilio M... 
sont recherchés activement. 

MM. les Négociants, Commerçants, Indus-
triels, Propriétaires, Rentiers, etc., qui au-
* raient changé de domicile ou qui seraient 

sur le point d'en changer, sont priés de faire 
parvenir leur nouvelle adresse, en ayant 
soin d'indiquer l'ancienne, à la direction de 
l'ANNUAiRÊ, rue de Cheverus, 8, ledit An-
nuaire étant à la veille d'être imprimé. 

Les vole. — Samedi nia tin, à 1* poste de 
la. rue du Palais-Gailien, près du guichet 
des télégrammes, un inconnu a dérobé à 
M. Louis Chéron un partcfeullle contenant 
environ 150 fr. 

— Un individu dont on ignore l'état ci-
vil, a pénétré samedi après-midi dans le 
jardin de Mm° Lyset, chemin Lafltte, 36, et 
a pris au cou du bébé de cette dernière 
une chaînette et une médaille en or. 

Cn a éoroué un journalier inculpé de vol 
d'avoine commis dans les docks, pendant 
îé déchargement d'un bateau. 

Malades dans la rue. — M. Victor B..., <te-
roetwmt. à Mérignac, et Odette C. . ont été 

Caudêran 
ALLOCATIONS MILITAIRES. — Le maire 

de Caudéran informa les personnes titulai-
res d'un certificat d'admission que le paie-
ment des allocations pour le mois d'octobre 
aura lieu comme suit : 

Du numéro 1 au numéro 400, le lundi 23 
octobre. 

Du numéro 401 au numéro G00, le mardi 
27 octobre. 

Du numéro 601 et au-dessus, le mercredi 
28 octobre. 

Pessac 
UN PESSACAIS CITE A L'ORDRE DU 

JOUR. -- Ordre de la division m 1. — Le 
général commandant la 07e division de ré-
serve, cite à l'ordre de la division : le lieu-
tenant Norniandin, du 220e : par sa fermeté, 
son sang-froid et son bel exemple, a pris 
sur ses hommes un ascendant très marqué. 

Le 21 septembre, dans le bois de Saint-
Rémv, au moment où une compagnie qui 
venait de subir des pertes était repoussée, 
s'est porté avec trois sections au-devant cle 
l'ennemi, supérieur en nombre, et l'a cul-
buté. 

Les Pessacais sont heureux et unanimes 
de féliciter leur concitoyen, M. Xormandin, 
du courage, de l'abnégation et du sang-froid 
dont il a fait preuve. 

POUR NOS SOLDATS. — La mairie de 
Pessac a fait remettre samedi. 24 octobre, a 
M. le Préfet, de la Gironde, les objets sui-
vants, tricotés par les darnes de Pessac et 
destinés à nos braves combattants, savoir: 

54 tricots-chandails, 144 paires de chaus-
settes, 34 paires de gants moufles, 24 cache-
nez, 36 passe-montagnes et polos, 6 grandes 
ceintures laine, 12 caleçons, 10 mouchoirs, 
G turbans et 2 serviettes, pesant ensemble 
73 kilogrammes. 

Un nouvel envoi sera fait prochainement. 

L© Barp 
A.(.'TES DE BRAVOURE. — Le sergent René 

Lumeau, notre instituteur adjoint, a fait, à 
la tête de sa section, 26 prisonniers alle-
mands, dont 1 officier. Cité à l'ordre de l'ar-
mée, il a été proposé pour le grade de sous-
lieutenant. Ses élèves du Barp lui ont envoyé 
toutes leurs félicitations. 

Le soldat de. 2e classe Gabriel Hazera, fils 
du sympathique conseiller municipal de 
Haurèuils, se "trouvait dans une tranchée 
avec neuf de ses camarades. Surviennent 
quarante Allemands. Une lutte terrible s'en-
gage. Hazera attaque aussitôt et encourage 
ine-^iquement ses amis. Trente Allemands 
sont tués, les dix autres faits prisonniers. Des 
nôtres, il ne reste que cinq survivants, dont 
le brave Hazera, qui a été l'objet d'une très 
flatteuse citation à l'ordre du jour. 

Libourne 
POUR NOS SOLDATS. — Une collecte faite 

parmi le* cordonniers des ateliers de M. Rou-
quier, bottier au 57e de ligne, a produit la 
somme de 11 fr. 00. 

EFFETS DE LAINE. — Les personnes qui 
désireraient tricoter des effets de laine pour 
les soldats peuvent se rendre à la mairie, 
oU de la laine leur sera distribuée. 

CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — 
Voici la liste des élèves reçus aux récents 
examens passés à Libourne pour le certificat 
d'études primaires : 

Ecole de çarçons du Nord, k Libourne : Ber-
nadet, Loclion, Moriu. Mérif, Paris. 

Ecole de garçons du Centre, à Ltbour.not 
Bayne, Lamy, Merlet, Mirandc, Pérot, Roma-
gne. 

Ecole de Lalandé : Lacaze. 
Ecole privée de Saint-Médard-de-Guizières: 

Bosviel, Cartier, Roudière, Souladlé, Tessan-
dier. 

Ecole de Montagne : Cellier. 
Ecole de Salnt-Christophe-des-Bardes : Biès. 
Ecole des filles du Sud, à Libourne': Breton-

net.. Garzaro. Labeyrie, Rousselot. 
E&ola des mies du Nord, à Libourne: Bertin, 

Chassât. Solé. 
Ecole des filles du Centre, à Libourne: Faure. 
Ecole de Condat : Ducours. 
Pension Lubespère, à Libourne: Bâzy, Ro-

drigue?. 
Ecole de Xérigean : Castéra, Donard. 
Ecole de Sa-int-Magne : Lafaye. 
Ecole des Eglisottes: Eymery, Gautrix. 
Ecole d'Abzac : Raud. 
gcole d'Artigues: Raux. 
Ecole de Sainte-Foy-la-Grande : Cazenave. 
A LA COMPAGNIE DU GAZ. — La Compa-

gnie du gaz a payé le mois d'août à son per-
sonnel, et pour septembre, elle a alloué 1 fr. 
par jour à lotîtes les familles du personnel 
mobilisé. 

Sainte-Foy-la-Grande 
MARCHE du H octobre. — Cours pratiqués : 
Poulets, 3 à 5 fr. 50; poulardes. 5 a 6 fr.; ca-

nards, 3 à 10 fr.; pintades, 3 à 6 fr.; dindes, 12 à 
lll fr.. le tout la pnlire; oeufs, taxés pour tes 
militaires. 1 fr. 10 la douzaine; pour les parti-
culiers, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40 .!a douzaine. 

Lapins, rte i à 2 fr. 50 la nièce. 
Lard, 2 fr. 10: graisse, 2 fr. 40; jambons, 2 fr. 

40. ia tout le kiio. 
Poires. 25 à 40 c: pêches, 40 à 60 c; pommes, 

10 ft 30 c, M tout la douzaine. 
Raistas, 25 c. le kilo; châtaignes, 40 à 60 c; 

noix. 30 c. le tout les trois liitass. 
seigle. 15 fr.; fourrage. 32 fr.; pommes de 

terre, 5 fr.; gland, 5 à â fr. 50, le tout l'hecto-
J.i l je. 

Porcelets, d-e 15 h 20 fr.; nourrains, de 30 à 
S0 fr., -le tout la pièce. 

Basas 
Conseil d'arrondissement 

Lu Conseil d'arrondissement de Bazas s'est 
réuni samedi, à la sous-préfecture, sous la 
présidence de M. Salles, doyen d'âge, assisté 
du plus jeune membre, M. Blanchard, comme 
secrétaire. 

M. le Sous-Préfet assiste à la séance. 
Il est procédé a la formation du bureau. A 

l'unanimité, M. Salles est- réélu président et 
M Albtry secrétaire. 

M. Salles remercie ses collègues de cette 
nouvelle marque de confiance. 

Il propose nu Conseil d'arrondissement de 
voiar l'adresse suivante : 

« Le Conseil d'arrondissement, de Bazas 
adresse à l'armée nationale et à celles de nos 
alliés le témoignage ému de son admiration 
pour l'héroïsme, l'endurance et la ténacité 
qu'elles déploient dans la lutte sans trêve con-

! tre un ennemi commun; 
» Exprime sa gratitude et son admiration à 

la noble et vaillante nation belge, qui a tout 
sacrifié au sou-ci de sa dignité et (t la sauve-
garde de son Indépendance; 

» Et met sa confiance entière dans le patrio-
tisme du gouvernement pour assurer, avec lu 
concours de toutes les forces de la nation, le 
triomphe définitif de nos armes. » 

Cette adresse est voté* a l'unanimité. 
Le procès-verbal de. la derniers séance est 

lu et adopté. 
M. ie sous-Préfet dépose sur le bureau ,e 

dossier relatif nu sous-répartement de l'impôt 
efi le mandement; général du contingent assi-
gné cn 1015 a l'arrondissement de Bazas, et 
iUe comme suit : Cotribution personnelle-
mobilière, 60.J«s fr,; contribution des portes 
et fenêtres. 32,-180 fr. - La loi do finances du 
11 juillet 19H. qui règll les contributions di-
rectes pour 1915 ayant fait de la contribution 
foncière des propriétés non bâties un impôt 
de quotité, il n'y a plus de contingent îi assi-
gner aux communes en ce qui concerne cet impôt). 

Après examen des documents qui lui sont 
soumis, le Conseil, il l'unanimité, adopte Sa 
répartition de I» contribution person-nelle-mo-
WUera d après l?s principaux rôles de l'an-née précédente. 

En ce qui concerne les portes et fenêtres, le 
Conseil, ii l'unanimité, adopte le deuxième 
projet (projet adopté par le Conseil général). 

Après ces voles, M. le Sous-Préfet donne 
connaissance à l'Assemblée des réponses fai-
tes aux vœux précédemment émis. Acte est 
donné de cette communication. 

Le Conseil désigne M. Salles pour faire par-
tie de la commission chargée de délivrer, en 
19)5. les permis de culture aux planteurs de 
tabacs de l'arrondissement de Bazas. 

Le Conseil adopte ensuite les vœux sui-
vants : 

Le Conseil, h l'unanimité, se faisant l'Intel-
prête des populations de l'arrondissement 

Emet le vœu que la Compagnie du Mid-l re-
tarde de 15 minutes le départ du train partant 
de Langon à 18 h. 33 sur Bazas, de façon à as-
surer la correspondance avec le train qui part 
de Bordeaux il 17 h. 20 et arrive à Langon <\ 
18 n. 46, 

En faisant correspondre ces deux trains, la 
Compagnie du Midi permettrait aux popula-
tions du Bar.ada.is de prendre utilement, à Bor-
deaux, le tram de 17 h. 20 

Le Conseil prie M. le Sous-Prétet d'appeler 
Immédiatement I attention des pouvoirs ou-
blies sur ce vœu. r v 

M. le Sous-Préfet donne l'assurance au Con-
seil que ce vœu va être transmis immédiate-ment. 
_ Sur la proposition de M. Séguinard. le 

Consen émet un nouveau vœu demandant la 
création d un service d'autobus entre Bazas, 
Lerm.-efrMusset et Saint-Mtohel-de-Castelnaii 

L ordTe du jour étant épuisé. M. te Président 
(**<•'ne» ("TTIS* t% flfcnTiemi pafns de la ïessTou 

de l'Académie Française 
Ex-Ministre des Affaires étrangères 

Les nécessités techniques occasionnées 
par les événements, et aussi le désir de l'au-
teur d'avoir le plus de recul possible avant 
d'entreprendre la publication d'un ouvrage 
de cette importance, nous obligent à retar-
der la date d'apparition du premier fasci-
cule. 

C'est donc dans le courant de novembre 
que nous ferons paraître le premier fascicule 
de I HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE 
SF 1814. 

Nos souscripteur? et nos futurs acheteurs 
peuvent être certains que ce délai sera em 
ployé à parachever l'édition et la documen-
tation de l'ouvrage. 

Nous accepterons jusqu'au 31 décembre les 
souscriptions aux 28 premiers fascicules», au 
prix tte 23 fr., au lieu de £5 fr. (24 fr. 50 pour 
les pays étrangers). 

Rappelons que l'ouvrage comprendra au 
moins 52 fascicules de 24 pages, illustrées de 
nombreuses gravures, impression sur beau 
papier surglacé, avec couverture en papier 
feutre. 11 paraîtra un fascicule toutes les se-
maines. 

L'ouvrage formera 4 magnifiques volumes 
d'environ 350 pages. 

Le fascicule sera vendu 1 fr. dans tous les 
magasin» et dépôt? de la «Petite Gironde», 
ainsi que. dans toutes les librairies. 

Les souscripteurs sont garantis contre toute 
augmentation postérieure de l'ouvrage et 
bénéficieront d'une réduction proportionnelle 
sur les fascicules n» 27 et suivants. 

Voir en quatrième page le bulletin de sous-
cription. 

Vosges, st. ang., c. Grecn, de Livei-pooS. 
Ont fait au bureau du port leurs déclara 

lions de descente : 
Nicolas, st. esp., c. Jo^ê. p. Cardtfft 
Cambrai, st. fr., c. Bénard, p. Dunkerque 
VSrglnle, st. fr., c. Boiurdeaus. p. La Ooroo-n» 
I.éovllile. st. fr.. c. Ma.-son, p. La Palllce. 
Starkad. et. -norv.. c. HeP.e. p. Port-Talbot. 
Montréal, st. fr.. c. Mou.ssi-on. p. Vigo, 
Irma, st. fr.. c. Rio, p. Nantes. 

PAUILLAC, 25 octobre. 
Aux appentements : 

Dykilaftd, st. ang., c. JobsOA, de G al veston. 
Lyr.i.ou-Grange, st. ang., c. Simpson, de Stxtf 

York. 
Amiral-Fouri-clion, st. fr., c. Robillard, de M 

Côte occidentale d'Afrique. 
Daèeby, st. ang.. c. Collier, de BalUmore. 

Racîe do montée : 
HeWa, st.. an?., c. Japsen. de souîhshiel-ds. 
Dec, st. ang.,"c. Wa.lker, de Londres. 

Descendus : 
Cambrai, st. ':■.. c. Bénard. p. Dunkerque. 
Martraux. st. fr.. c. Mafestri. p. Le Havre . 
RoBslng, trois-màts dan., c. Larsen, p. Copeai 

Tia.giie. 
Loire, st. fr.. c. Crai^nou. p. Dunkerque. 

LE VERDON, 25 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Corneille, st. fr.. a Le Bacheley. de Swansea, 
Meyland. st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Co'.din de Baltimore. 
Baron-Ogllvy, st. ang.. c. X.. 4.c Baltimore. 
Oliazarri. st. esp., c. X., de Newcastle. 
Mozart, st. ang., c. Portici-nihorn. de Balttmor* 
Wenrpool. st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st ang.. c. Brown. de Newport. 
Maltby. st. âne-., c. Olsen. de Baltimore. 
Llngfleld, st. ang., c. Hunt. de Baltimore. 
Indian-Transport. st. ans*, c. X..., de dite. 
Ilavenshoe. st. ang.. c. Hodare. de Galvestoo. 
Bran ton, st. ang.. c. X.., de New-York. 
Oaklaiwl-Grange, st. ang., c. Lewis, de P-b.il* 

delphie. 
Holllngton. st. ang., c. X.... de Baltimore. 
Gascony, st. ang.. c. MslvtJle, de Baltimore. 
Od'ila, st. esp., c. Miguel d-e Arfcaza, de Su-nds* 

land. 

POiMTE-DE-GRAVE, 25 octobre. 
Mis en mer : 

Baldersby, st. ang., c. Evens, p. Porfland (A* 
gloterre). 

Lc-Tairn. st .fr.. c. Rallia, p. Nantes. 
C-oriisu-l-Ols-son, st. suéd., c. S-tromberg. p. Bairr* 
Cacique, st. fr., c. Coulbcaux, p. Nantes. 
VVoodoock, st. ang., c. Btrch, p. Loodree. 
Heçior st. ang., c. Mac-MAHan. p. Swansea. 
Le-Morhïhai.. s-1. fr., c. Nicolas, p. La PadMce. 
Carperby. st, ang.. c. Dann, p. Cardlff 
AnjfWt, st fr.. c. Labarbe, p. Banry. 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. Satnzun, p. Lo^en* 

Bassin, à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot son» fixées comme suit! 

MARDI 27 OCTOBRE 
gntrée 12 h. 25 [Pleine mer.... 14 h. » 
feome 13 h. 25 j Hauteur 3-80 

e ûe i© mai ne 

Communications, Avis&Renseignemeiits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

VETERANS DES ARMEES DE TERRE ET 
DE MER (Se section). — Les camarades et so-
ciétaires sont informés que, comme par le 
passé, les cotisations sont reçues au siège de 
la se section, 52, cours Victor-Hugo, les lundi 
et mercredi, de nuit heures et demie du soir 
ù dix heures. 

Manifestation du 1er Novembre. Réunion à 
neuf heures du matin, porte principale de la 
Chartreuse. 

GAVES MÉD0C,3 PLToiriy, Vinsllnsetorainaires 

33T.A.T CIVIL 
DECES du 25 octobre. 

Arthur Bernard, 40 ains, r. Eglise-St-Seurin, 224. 
Veuve Capde'bos, 71 éOe, rue Belile-Etotle, 11. 
Jean Viard, 77 ans, oiieim. du Haut-Maurian, 27. 
Joseph Clia«*itigne, 80 ans, coure Saint-Jean, 30. 

Teinturerie ROUCHW, DSHII. Té!. 15.10 

rue 

CONVOIS FUNEBRES du 25 octobre. 
pans les puroissns : 

St-Bruno : S h. 45, M. Arthur Bernard, 221 
de rEglise-Saisnt-Se-urln. 

Stc-Croix : 8 h. 45, Mme veuve G. Capdebos, 11, 
rue Belle-Etoile. 

Ste-Eulalie : 1 h. 45, M. J. Dr Ou et, 44, rue Tombe-
J'OiIy. 

St-Eloi ; 2 h.. M. J. Chassaigne, 30, cours St-Jeam. 
St-Auigu.stin : 4 h., M. J. Viwrd, chemin du Haut-

Maurian., 27. 
Autres convois : 

7 h. 45. Mme Daa'rouzet, 181, rua Judaïque. 
8 h. 80. Mme Ruiter, porte du cimetière. 
10 h., Mlle Lacroux, -hôpital des Einfanis. 

 >s^s\r 

M. F, Chassaigne, 
Miiw G. et M. Chas-

saigne, M. et Mm» L. Latrellle, les familles 
Capdejelle et Duoros prient leurs amis et con-
naissances de vouloir bien assister aux obsè-
ques de 

M. Paul-Joseph CHASSAIGNE, 
leur père, beau-frère et parent, qui auront lieu 
le lundi 2(1 courant, dans l'église Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire, cours 
Saint-Jean, 30. à une heure trente. 

CONVOI FUNÈBRE 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme L. Dar-
quey et leur fils, 

M. et M»" P. Rousaigné, M»« veuve A. Dumas, 
M. et MM G. Guyot, M. M. Boureau, les fa-
milles Dumas et Sernin prient leurs amis et 
connaissances cle leur l'aire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

■yjme veuve RCUSSIGNÊ, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur, 
tante et cousine, qui auront lieu le 27 octobre, 
en l'église Saime-ClotUde du Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 37, che-
min de Tivoli, à neuf heures trois quarts, d'où 
le convoi partira à dix heures un quart. 
Pompes funèbres générales (Service du Bouscat) 

Bordeaux, 25 octobre., 
GRAINS ET FARINES 

Blés. — La culture poursuit avec la plu$ 
grande activité les travaux des champs, ef) 
maigre la rareté de la main-d'œuvre, on 
peut espérer que les semailles d'automne 
"t d'hiver pourront être faites en d'asse* 
bonnes conditions si l'hiver n'est pas tropj 
précoce. Nos marchés de province ont étal 
piesque désertés cette semaine, et les offres1 

4-1 la culture, occupée à ses travaux, ont été 
à peu près nulles, alors que la demande esli 
active et que les besoins sont grands. Il) 
faut en effet tenir compte que ni le com< 
merce ni la meunerie n'ont pu, par suitai 
des réquisitions militaires, constituer des 
réserves comme en temps normal, et lai 
meunerie va trouver difficilement à s'ap< 
provisionner en blés indigènes. 

La fermeture des Dardanelles arrêtant 
toute exportation de la Roumanie et du 
Danube, la demande des pays importa-
teurs continue à se porter sur les blés dur 
Canada ou de l'Amérique. Les marchés 
américains ont été, par suite, très fermes 
et en nouvelle hausse cette semaine. Les 
cours de la marchandise, majorée des frais; 
de change et des risques de guerre, son* 
assez élevés pour rendre l'importation hé-
sitante, surtout en raison de la question des1 

droits de douane toujours en suspens. 
Les arrivages de blés américains restenl 

cependant très importants sur nos ports, eï 
surtout sur Bordeaux, mais pour le compte* 
de l'administration de la guerre. La situai 
tion paraît donc un peu tendue et pourrait! 
reserver quelques surprises quant a l'avei 
nir des cours, surtout si le gouvernement-
tout en évitant la spéculation et « n'ayani 
bas l'intention de faire le commerce âeà 
blés », ne rend pas plus aisée la cession des; 
blés exotiques pour « faciliter l'alimenta-< 
tion civile ». 

On cote : Blés d'Amérique, sans vendeurs! 
au commerce; blés du Centre et du Poitou* 
25 fr. 50 à 26 fr. 75 les 100 kilos, départ; blést 
de pays, 21 fr. à 21 fr. 25 les 80 kilos, rendus 
aux usines. 

Farines. — La municipalité de Bordeaua 
continue ses livraisons à la boulangerie, 
mais elles se termineront dans quelques 
jours. A ce moment, il est à craindre qu'ella 
ne se trouve aux prises avec de nouvelles! 
difficultés, car le commerce n'a aucune ré< 
serve, et il lui sera presque imnossible d'as< 
surer l'approvisionnement de" notre ville.. 
D'un autre côté, les sursis accordés auxj 
ouvriers meuniers expirent au 31 octobre! 
et ne seront pas renouvelés, dit-on. De c«, 
fait, beaucoup de moulins ne pouvant rem-
placer le personnel technique vont être! 
otligés de fermer ou de réduire considéra-* 
blement la fabrication, et cela d'autant plus 
que le blé va sûrement manquer dans de 
nombreuses usines. Nous croyons de notre 
devoir de signaler cette situation, espéranti 
que l'on pourra y apporter un prompt re-i 
mède. 

On cote : Farines premières de cylindre, 
40 fr. à 40 fr. 50 les 100 kilos, logés. 

Issues. -— La demande est un peu plus) 
active, et les cours sont fermes. 

On cote : Son gros écaille, 13 fr. à 13 fr. 23 
les 100 kilos: son ordinaire, 9 fr. 50 ài 
10 f r. 50 les 100 kilos ; repasse fine, 16 fr. 5fl| 
à 17 fr. 50 les 100 kilos: renasce ordinaire, 
14 fr. à 15 îr. les 100 kilos, nus, gare Bor-
deaux. 

Mais. — Sous les offres abondantes dej 
1 Argentine, les cours ont fléchi à nouveau, 
surtout pour l'éloigné. 

On cote : Maïs roux Tonkin, disponible, 
16 fr. 75 les 100 kilos; maïs roux Plata, pre-"' 
miers jours de novembre, 17 fr. 25; livrai* 
son novembre et décembre, 16 fr. 25 leé 
100 kilos, logés, wagon, quai Bordeaux. 

Avoines. — Par suite des travaux des 
champs, les offres sont bien rares, et lea: 
cours s'inscrivent en hausse. 

On cote : Avoines grises hiver Poitou, dis*, 
nonibles, 21 fr. 75 a, 22 fr. les 100 kilos j 
livraison octobre et novembre, 21 fr. 50 ài 
21 fr. 75 les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Orges. — Les cours sont faibles. 
On cote : Org: pays, 19 fr. à 19 fr. 50 les 

100 kilos, nus, gare Bordeaux. 
Seigles. — Les prix sont fermes. 
On cote. : Seigle pays, 21 fr. 25 à 21 fr. 56 

les 100 kilos, gare Bordeaux. 

OOHÏOi FUNÈBRE M. et M™ Chapsal, 
M. et Mme J. Duvi-

gneau, M. et Mm» A. Duvlgneau, MUe B. Duvi-
gneau prient leurs amis ot connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mmo veuve DESCOUT, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, qui auront 
lieu le mardi 27 courant, en l'église Saint-Del-
phin (Pont-de-la-Maye). 

On se réunira à la maison mortuaire, h Ma-
dère, chemin de Bénédique, à huit heures et 
demie, d'où le convoi partira à neuf heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-
porté ù Bordeaux, où aura lieu l'inhumation. 

Réunion à la porte principale de la Char-
treuse, à dix heures et demie. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales (Scrv. de Villenave) 

COliVOS FUNÈBRE M. et Mm» Pierre Pa-
ris et leurs enfants, 

M. et Mm» Pédro Paris et leurs enfants, M. et 
Mm» A. Zévaco. M. ot Mme Eugène Renault, M. 
et Mm» Pierre Frutier et leurs enfants, les fa-
milles Broca. Delmas, Bastide, Chalret, Nadal. 
Tarral. Simon et M»o Marie Guerre prient leurs 
amis et. connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

M. Léon PARIS, 
Inspecteur honoraire des études du Prytanée 

militaire. 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

leur père, beau-père, grand-père, oncle, cousin 
et ami. qui auront lieu le mardi 27 courant, 
dans l'église Satnt-Seurin. 

On se réunira à huit heures et demie, à la 
maison mortuaire. 86, rue Fondaudège, d'où 
le convoi partira à nouf heures précises. 

AVIS OE DËGÈS ET RSESSE 
Les familles Blondcl de Joigny, de Lapeyre 

de Bellair, de Chièvres, Ponroy, du Bosoq, Au-
dubert, F. Peychaud, do Barrlgues de Fontat-
i-T- i. oc Hillerin. Louis Mâurel, Henri de Saint-
Vidal, de Kerguern, de Saint-George, ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'Us viennent d'é-
prouver en la personne du 

Comte Jean BLONDEL de JOIGNY, 
Capitaine au 47e régiment d'artillerie, 

Tombé au champ d'honneur, à Bouillancy 
(Selne-et-Olse), le 5 septembre 19M. 

leur fils, frère, oncle, neveu, cousin, et les 
informent que la messe de dix heures en l'é-
glise Saint-Seurin sera offerte pour le repos 
de son Unie le mardi 27 octobre. 

La famille y assistera. 

IS DE DÉCÈSlT CESSES 
Mme veuve Marcel Blanc et son fils, M. et 

Mm» Alphonse Blanc et' leurs enfants, M. 
Alexandre Révolat et ses enfants, M. et 
Mm» Daniel Révolat, les familles A. Blanc, 
Goubert, V. Pinatel, R. Pinatel. Rolland, Mi-
chel, Botte, C. Révolat, G Révolat, Veaux, 
Révolat jeune. Debans. L. de Sarrazin. A. Mar-
ly, A. Botte, Rudolphe, Juc, Veillct, Vaissier, 
ont la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils .viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Marcel BLANC, 
Canonnier au 58» régiment d'artillerie, 

Mort au champ d'honneur, le 1"' octobre, a 
Belleu (Aisne), dans sa 28» année, 

leur époux, père, fils, frère, gendre, beau-frère, 
neveu et cousin. ,,. 

Toutes les messes qui seront dites en J «guse-
Saint-Pierre le jeudi 29 octobre seront offertes 
porr fe renos de son âme. 

MARCHÉ AUX RAISINS 
(Quai de la Grave). 

Vendus à ce jour : Pour la ville, 1,149 coll% 
net, 43,356 kilos; pour la campagne, 1,540 colis,-
net, 58,470 kilos. 

Cours du jour : Ville, 8 et 9 fr.; campagne,; 
7 et 8 fr. 

MARCHES AUX PRUNES 
Salnte-Llvrade, 22 octobre. 

'Apport, 600 quintaux environ. Voici les coura 
pratiqués : 

Les 38 à 40 fruits au demi-kilo, de 65 h 70 fr.? 
40 è 44, de 60 à 62 fr. ; 48 à 50, de 54 k 55 fr. 
50 à 54, de 48 à 50 fr.; 60 h 64, de 38 à 40 fr. 
70 à 74, de 30 à 32 fr.; 80 h 84, de 26 ft 28 fr.; 90 i 
94, de 24 à 25 fr.; 100 à 104. de 20 à 22 fr.; 110 à) 
114, de 15 à 16 fr. Le tout les 50 kilos. 

Monflanquin, 22 octobre. 
'Apport, 600 quintaux. Volet les cours prati* 

qués : 
Les 40 fl 44, de 60 à 65 fr.; 50 à 54, de 42 h 4* 

francs; 60 à 64, de 37 à 38 fr.; 70 à 74, de 30 ;\ 33 
francs; 80 à 84, de 27 à 28 fr.; 90 à 94, de 23 ài 
25 f r. ; 100 h 104, de 20 à 22 f r. ; fretin, de 8 à 10 <W 

Tout vendu rapidement, avec hausse sensl* 
ble. 

La hernie n'est plus une infirmité pour le* 
blessés qui adoptent les nouveaux appareils 
sans ressorts de A. CLAVERIE. 

Les appareils CLAVERIE sont les seul* 
appareils sérieux et essentiellement perfec*!, 
tionnés. ..... , -, _J 

Recommandés par le Corps Médical, ils on% 
obtenu un Grand-Prix et deux Médailles d OJ 
aux dernières Expositions Universelles d^ 
Turin (1911), de Londres (1912) et de GandJ 

^Fnfin de nouveaux perfectionnements (bre-i 
vetés S G D G ) les mettent à l'abri des çonj 
teefacons'et des imitations grossières dont 
ies glandes inventions ne manquent jamaïaj 
d'luIsi'nous"sommes heureux de rappeler- d 
nos lMteurs que M. CLAVERIE est actuel te-, 
ment de passage dans notre contrée, et nouj 
les engageons vivement à profiter de sa trop?, 
rare"présence parmi nous pour aller rendra 
visite à réminent Spécialiste, qui recevra drf 
neuf heures à quatre heures a : 
Ribérac, mardi 27 octobre, hôtel de France^ 
Périgueux, mercredi 28, hôt. des Messageries* 
Beraerac, jeudi 29, Grand Hôtel. 
Libourne. vendredi 30, hôtel Bosc. 
La Réolo, samedi 31, Grand Hôtel. 
BORDEAUX, dimanche 1er, lundi 2, mardi S. 

et mercredi 4 novembre, Grand Hôtel desl 
Sept-Frères (36, rue Porte-Dijeaux). 

Tonneins, jeudi 5, hôtel de l'Europe, 
Villeneuve, vendredi 6, hôtel Gâche. 
Marmande, samedi 7, hôtel des MessageriesJ 
Agen, dimanche 8, hôtel du Petit Saint-Jean,] 
Toulouse, lundi 9, mardi 10 et mercredi lia 

hôtel Capoul. I 
Moissao, vendredi 13, hôtel du Luxembourg, 
Montauban, samedi 14, hôtel du Midi. 

Ceintures ventrières perfectionnées pour 
toutes les déviations des Organes de la femW 
me. — Bas pour varices. — Orthopédie, ProJ 
thèse. A. CLAVERIE. 2M, faubourg Saint** 

I 
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i Contributions indirectes 

M. Dupuy, surnuméraire de direction à 
Mont-de-Marsan, est nommé commis à Co-
gnac, en remplacement de M. Régnier. 

M. Paulais, surnuméraire à la sous-direc-
tion de Cognac, est nommé commis a Jar-
hac, cn remplacement de M. Varnier. 

Trains de Foires 
• La Compagnie des chemins de 1er dépar-
tementaux informe le public qu'à l'occasion 
de la foire du £7 octobre à Rouillac, les 
trains numéros lui et 105 seront mis excep-
tionnellement en marche entre Angoulènie-
îlouillac et Rouillac-Matha. 

Train numéro 101. — Angouléme, départ 
Il 9 h. 21 matin; Rouillac, arrivée à 10 h. 58 
matin. 

Train numéro 105. — Rouillac, départ à 
17 h. 15 soir; Mattia. arrivée à 18 h. 20 soir. 

—-La Compagnie des chemins de fer éco-
nomiques des Charentes informe le public 
que des trains spéciaux seront mis en cir-
culation, à titre d essai, le 27 octobre, à l'oc-
casion de la foire de Rouillac. 

Ces trains desserviront Barbezieux, Ar-
cliiac, Segonzac, Jarnac, Rouillac, et les 
stations, haltes et arrêts intermédiaires. Us 
seront au nombre de deux, un le matin se 
dirigeant vers Rouillac, l'autre le soir ren-
trant à Barbezieux. 

Ci-dessous un résumé de l'horaire dont le 
public pourra lire le détail sur les affiches 
apposées dans les gares comprises entre 
Barbezieux et Rouillac : 

Barbezieux-ville, départ, 7 h. 20; Archiac, 
B h. 7; Segonzac, 9 h.; Jarnac-Etat, 10 h.; 
Rouillac, arrivée, 11 h. 

Rouillac, départ, 17 h. ; Jarnac-Etat, 
18 h. 10; Segonzac, 18 h. 40; Archiac, 
19 h. 30; Barbezieux-ville, arrivée, 20 h. 15. 

— La Compagnie des chemins cle fer éco-
nomiques des Charcutes informe le public 
que des trains spéciaux seront également 
mis en circulation, à titre d'essai, le 2 no-
vembre 1914, à l'occasion de la. foire de 
Montbron. 

Ces trains desserviront Angouléme, Saint-
Sornin, Montbron et les stations, haltes et 
arrêts intermédiaires. Ils seront au nom-
bre de deux, un le matin se dirigeant vers 
Montbron, l'autre le soir rentrant à Angou-
léme. 

Ci-dessous un résumé de l'horaire dont le 
public pourra lire le détail sur les affiches 
apposées dans les gares comprises entre 
Angouléme et Montbron : 

Angoulême-ville, départ, 7 b. 15; Saint-
Sornin, 9 h. G; Montbron, arrivée, 9 h. 25. 

Montbron, départ, 10 h. 45; Saint-Sornin, 
17 h. 5; Angouiême-ville. arrivée, 18 h. 35. 

Evacués et Réfugiés 
^ le Préfet de la Charente remercie les 

communes du magnifique élan de patriotis-
me et de solidarité qu'il a été heureux de 
constater chez elles à la suite de son appel 
pour l'hospitalisation des réfugiés belges et 
français. 

Pour le règlement des dépenses, le maire 
de chaque commune dressera des états de 
prix de journées à payer aux familles hos-
pitalisant des réfugiés, qu'il transmettra au 
receveur municipal. 

Le taux journalier est fixé à un franc. 
Tous les dix jours, le receveur municipal 

établira en triple exemplaire un relevé réca-
pitulatif des dépenses ainsi engagées. 

Ces trois expéditions seront certifiées par 
le maire; l'une d'elles, émargée par les inté-
ressés, sera conservée par le comptable à 
l'appui de la comptabilité commun rie; les 
deux autres seront adressées au receveur 
des finances pour être transmises au préfet 
aux fins d'un mandat de remboursement au 
profit, de la commune. 

— Les évacués du Nord prient instamment 
MM. les industriels et commerçants de bien 
vouloir, dans la, mesure du possible, leur ré-
server les emplois et occupations vacants 
qu'ils pourraient mettre à leur disposition. 

Espérant que leur appel sera entendu, ils 
les remercient à l'avance, et les prient de 
vouloir bien faire connaître leur adresse à 
la mairie, soit verbalement, soit par lettre. 

Prisonniers cn Allemagne 
Le sergent Parraud, du 63e dé ligue, qui 

est prisonnier français au camp numéro 1, 
le compagnie, à Sennelager (Westphalie), 
vient d'écrire à sa mère, qui habite la 
Haute-Vienne, lui donnant une liste de ca-
marades de captivité. Nous y relevons les 
noms suivants intéressant le département 
de la Charente : 

■Delhomme, d'Hiesse, par Confolens ; P. 
Migaud, de Moutarde:!, par RufJèC.; Villé-
Kjr, de Cognac: Sardin, des Tuillôres, par 
Roumazières; E. Guilioi. de Chasseneull; 
Delage, de Montembœuf ; Tardât, des Ages, 
par Cehoiroum. 

— La « Petite Gironde » ci publié ies noms 
de prisonniers cognaçais contenus dans une 
liste reçue par M. le Sous-Prôi'et de Cognac : 

La même .liste comprend, e.i outre, les 
noms suivants de soldats de diverses com-
munes de l'arrondissement tic Cognac et de 
quelques autres localités : 

Jarnac. — M- Bourret, aux Grandes-Mai-
sons; Pau! PinganaUd, à La Bastille; 
Edouard Lhédet, aux Grandes-Maisons;Eu-
gène Fage, les -Métairies. 

Xriac. — Alban Pannetier. 
Saint-Laurcnt-de-Cognac. — Maurice Le-

toraud, Guimbelot. 
Saint-Sulpiee-de-Cognac. — Gaston Rayer, 

f'ernand Marchive. 
Bréville. — Villeneuve. 
Cherves. — Emile Jallet, Camille Besson. 
Louzac. — Camille Farcliaud. 
Angeac-Champagne. — Léon Girard. 
Châteauneuf. — Julien Baylet, Marcel 

Pasquet. 
Graves. —-, Joseph Hugery. 
Bassac. — Alberic Auboin. 
Bouteville. — Pierre Mousnier. 
Mesnae. — Pouzet. 
Mainxe. — Théodore Labrousse. 
Mérignac. — Gustave Sibilaud. 
Bourg-Charente. — Ladrat. 
Plaizac. — Coulbaud. 
Sa.int-Sime.ux. — Ulysse Ballan. 
Angouléme. — Fernand Chambaud, 186, 

ïue de Paris. 
Toulouse. — François Bernard, avenue 

Camille-Puiols. 
■ Ille (Pyrénées-Orientales). — Joseph Pons. 

Cette liste a été adressée directement par 
les prisonniers de Sennelager, 4e bataillon, 
14e compagnie, camp 1, à M. le Sous-Préfet 
lie Cognac. 

.Tous sont en bonne santé. 

ANGOULEME 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Dans 

son audience de jeudi, le tribunal correction-
nel d'Angoulême n'a jugé que des affaires 
sans importance, dont nous ne pouvons pu-
blier le compte rendu, en raison de la place 
restreinte dont nous disposons. 

CHASSE AU CERF DU JARDIN-VERT. — 
Le cerf du Jardin-Vert s'étant échappé de 
son enclos, vendredi, a blessé d'un coup de 
corne un gardien qui s'efforçait de le faire 
rentrer. L'animal a été abattu à coups de 
ïusil, et sa chair a été donnée pour les ma-
lades et blessés de l'hôpital. 

LE CAMBRIOLAGE DE LA RUE SAINT-
ÏÎOCH. — Une quatrième arrestation a été 
opérée vendredi au sujet du cambriolage 
commis récemment au domicile de M. Char-
riaud, sous-officier au 107e d'infanterie, ha-
bitant rue Saint-Roch. 

Déjà, le sieur Margouty, coiffeur, place 
Victor-Hugo, sa femme et son employé Du-
bourg étaient sous les verroux au sujet de 
cette affaire. 

La nouvel'e arrestation opérée vendredi 
est celle cle la femme Rey-Cala, plus con-
nue à Angouléme sous le nom d'Emma. 

Des perquisitions faites aux domiciles des 
époux Margouty et de la femme Rey-Cala 
ont amené la découverte d'une partie des 
obj ets volés : pendule, argenterie, linge, 
jhaussures, etc. 

Les personnes arrêtées ont fait des aveux. 
On les soupçonne d'être les auteurs d'autres 
.Vols. 

Les cambrioleurs avaient profité de l'ab-
sence de Mme Cha-rriaud, qui était allée 
voir son mari, blessé à la guerre et en trai-
tement à Bordeaux, pour pénétrer à plu-
sieurs reprisée dans son domicile et dé-
valiser la maison. 

C'est le 15 octobre que Mme Charriaud, 
rentrée chez elle, constata le vol. 

Le résultat de l'enquête fait honneur à la 
perspicacité de M. Favard, commissaire de 
police, et du service de la sûreté. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 2(1 octobre 19U. 

MISE AU POINT. — Un de nos confrères 
demandait il y a quelques jours que les 
locaux des Loges maçonniques d'Angoulê-
me fuissent utilisées par l'autorité académi-
que et transformais j-lasses pour les élè-
ves des écoles primaires publiques, dont la 
plupart sont actuellement occupées par des 
hôpitaux temporaires. 

Notre confrère prétondait à ce propos que 
l'autorité militaire avait refusé d'utiliser 
l'une des loges d'Angouièrue offerte dès le 
début de la guerre pour être transformée en 
hôpital. 

Par délégation de la Loge l'Etoile de la 
Charente et Amis de. la Paix réunis, M. J. 
Chartier, conseiller municipal; nous prie do 
publier sa protestation contre l'affirmation 
ci-dessus. 

» Jamais, déclare M. Chartier, l'autorité 
militaire n'a opposai un refus à ce que le 
local de la Loge de la place Jean-Faure 
soit transformée en hôpital ou en ambu-
lance. » 

Nous croyons pouvoir ajouter que la Loge 
de la place Jean-Faure reste à la disposition 
de l'autorité militaire ou de l'autorité aca-
démique, pour être utilisée, selon les be-
soins du moment, dans l'intérêt public. 

LE TRICOT DU SOLDAT. — La préfecture 
de la Charente vient de recevoir de nouveaux 
et nombreux dons de vêtements de laine : 
tricots, caleçons, chaussettes, genouillères, 
cache-nez, gants, ceintures, couvertures, gi-
lets, etc., pour les militaires aux armées. 

Ces dons proviennent des communes de 
Saint-Projet, Jauldes, Touvre; des écoles de 
Haratgnes, Champnlers, Vindelle, Mansle, 
Saint-Même, Magnac; de l'ouvroir de Mans-
le et de personnes généreuses. 

Le tout a été remis par la préfecture au 
(107e d'infanterie pour être distribué ami 
soldats sur le front. 

D'autre part, l'œuvre angoumoisine du Tri-
cot du soldat, nous communique sa sixième 
liste de souscription. 

Les sommes figurant sur cette liste forment 
un total de 1,036 fr. 75. 

11 convient d'y ajouter divers dons en na-
ture : couvertures, chandails, chaussettes, 
etc., etc. 

Do nombreuses personnes ont également 
fabriqué des vêtements avec la laine fournie 
par le comité. 

. REQUISITIONS. — Le bureau militaire de 
la mairie nous communique la note sui-
vante : 

« Le maire fait connaître aux propriétai-
res de chevaux et mulets, qu'ils sont tenus 
de faire immédiatement au bureau militaire, 
la déclaration des chevaux, juments et mu-
lets âgés de moins de cinq ans qu'ils pos-
sèdent, ' les commissions de réquisition de-
vant, se réunir très prochainement pour 
l'examen do ces animaux. 

» Des peines sévères sont édictées contre 
les contrevenants. » 

— Le maire invite les personnes qui ont 
eu des voitures et harnais réquisitionnés par 
la commission supplémentaire du 22 août 
1914 à se présenter à la recette municipale, 
(), rue Louis-Desbrandes, munies de leurs 
réquisitions. 

GOND-PONTOUVRE 
POUR NOS SOLDATS. — Une souscription 

faite au Pontouvre par Mlle Petiot et M. 
Fort, instituteurs, pour l'œuvre du Tricot du 
soldat, a produit une somme de 210 fr. qui a 
été employée à l'achat de laine. 

Grâce au dévouement de nombreuses da-
mes et de jeunes filles de la localité, la plu-
part employées soit, à l'usine, soit à l'atelier, 
et qui ont bien voulu sacrifier leurs soirées, 
il a pu être versé jeudi à la préfecture, pour 
être envoyés à nos soldats, 34 tricots, 13 pai-
res de chaussettes, 4 cache-nez et 2 paires de 
genouillères. 

Nous adressons nos vifs remercîments aux 
souscripteurs qui comprennent pour ainsi 
dire la totalité de la population, ainsi qu'aux 
ouvrières dont la tâche n'est pas terminée, 
car un second envoi est cn préparation. 

CONFOLENS 
NOS BLESSES. — Notre stock de blessés 

s'étant sensiblement diminué par suite du 
départ presque journalier d'un certain nom-
bre d'entre eux qui étaient dirigés sur leurs 
dépôts respectifs, l'autorité militaire nous a 
encore envoyé, jeudi dernier 22 courant, un 
convoi venant de Limoges, qui est arrivé à 
13 h. 40. comoosé de 78 blessés de différentes 
armes, dont le plus grand nombre ne parais-
saient pas gravement atteints. 

Comme à l'habitude, il y avait foule dans 
la cour de la gare et sur l'avenue pour fêter 
l'arrivée de nos braves troupiers. Des autos 
et des véhicules de toutes sortes les trans-
portèrent très vivement dans les divers hô-
pitaux, et la répartition se fit de la façon 
suivante : 

Hôpital temporaire du collège. 42; hôpital 
civil. 23; hôpital temporaire de. l'école Jean-
ne d'Arc,13. 

Nous faisons des vœux pour le prompt ré-
tablissement de tous ces braves. 

On était pari ont sans nouvelles de lui, et 
toutes les auioposiitloins étaient possibles, 
malheureusement.. En po.svsoriptnm, M. La-
vetrgne ajoutait ces mots: « Inutile repon-

Sur l'einveloppe portant l'adresse du des-
tinataire de ces quelques lignes, nous rele-
vons ces mots, en Eau» de 1 enveloppe : 
« Kriegsgefauger.em Samduaig — Fort Prinz 
Karl — ingclQdadt Koeching — *° c" 
(Baredn). . , , ■ 

Cette susex'iiption était en entier de la 
maiiin de M. Luvergme, au crayon a copier. 
Et au-dessus d© l'adresse, un timbre bunm-
â» officiel portant ces mots : « jGepruft 
iK Festungs;vOTimiaii,daMhe<r Ingeistadt. » 

Et tant d'autres que nous ignorons en-
core. 

Pour une Paire de vieilles Chaussures 
Deux Arrestations 

Une dame S. M..., épouse en deuxièmes 
noces P..., âgée de quarante-deux ans, de-
meurant rue Montaigne, a été mise en état 
d'arrestation par ia police, vendredi soir, 
sous l'inculpation, dit la note de police, 
d'excitation habituelle de mineures à la dé-
bauche. De môme une jeune servante de 
dix-huit ans, M. F..., même adresse, même 
maison, mais cette fois pour vol. 

Toutes deux ont été conduites devant M. 
le Procm-eur de la République, qui a aussi-
tôt signé un mandat d"écrou. 

Samedi matin, M. de Lajonie, juge d'ins-
truction par intérim, en remplacement du 
titulaire M. Laboulhène, sur le front depuis 
le commencement de la guerre en qualité de 
lieutenant, s'est rendu à la prison en com-
pagnie de son greffier pour interroger les 
deux inculpées. 

Voici en quelques mots la synthèse de 
l'affaire: La jeune M. F..., servante chez; la 
dame S. M..., qui tient un garni rue Mon-
taigne, avait pris à sa patronne une vieille 
paire de bottines qu'elle jugeait inutilisa-
bles, et quelques épingles a cheveux ou au-
tres objets sans valeur. 

La dame S. M... ne l'entendit pas de cette 
oreille et elle s'en fut porter plainte contre 
sa bonne au bureau de la police. 

La plainte enregistrée, on fit mander la 
jeune domestique, et celle-ci de s'écrier, à 
peine dans le cabinet du commissaire : « Ah I 
c'est comme cela 1 Eh bien I attendez, et je 
m'en vais vous édifier sur le compte de ma 
patronne. » Et en fin de compte, cette Jeune 
servante en raconta tant qu'il fut procédé 
séance tenante à l'arrestation de la dame 
S. M..., épouse P..., pour excitation habi-
tuelle de mineures à la débauche. 

— On verra bien qui aura la dernière, de 
dire en partant la bonne. Et, de fait, ce ne 
fut pas sa patronne qui rira, d'autant qu'une 
autre bonne de sa « maison » est venue ra-
conter également un tas de choses sur les-
quelles on va faire une enquête. 

Sur l'intervention de M. Riu, commissaire 
de police, le cours est revenu de t fr. 20 à 
1 fr. 30. 11 n'y a eu aucun incident. 

OBSEQUES. — Notre confrère le « Journal 
de Bergerac » annonce que les obsèques du 
colonel Aurousssau auront lieu lundi, à 13 
heures. 

EN CORRECTIONNEL!.-;. — La femme 
Ernestlne Mazeau, épouse Marsac, vient 
d'être renvoyée en police correctionnelle 
par ordonnance de M. le Juge d'instruction 
en date du 84 octobre, sous l'inculpation 
d'outrages aux agents et violences et voies 
de fait envers Jcs~mèmes. 

CAPOROT 
POUR LES BLESSES. — La souscription 

ouverte dans la commune par- les écoles 
a fourni 392 fr. 50, 283 chemises, 59 draps, 
quantité de linge de pansement et du lai-
nage. 

CORRÈZE 

DORDOGNE 

PERIOUEUX 
Pour l'espoir toujours et quand même. 
Depuis quelques jours, nos lecteurs l'ont 

vu, ues soldats qui pour la plupart n'avaient 
pas donné signe de vie depuis ia fin du mois 
d'août ont trouvé le moyen de communi-
quer avec leur famille, cependant que d'au-
tres, en donnant de simples mais bonnes 
nouvelles, indiquaient qu'ils étaient prison-
niers et envoyaient, par la même occasion, 
une liste des camarades de divers régiments 
qui se trouvaient avec eux enfermés dans le 
fameux camp de Sennelager, près Poeder-
borm. 

Donc, ceux qui ont un époux, un fils, un 
frère, un parent quelconque sur les champs 
de bataille doivent, malgré toutes les appa-
rences, malgré tout ce qu'ils peuvent enten-
dre dire à ia légère, sur les boulevards ou 
ailleurs, conserver de l'espoir, quand bien 
même ils seraient restés — et c'est le cas ac-
tuellement — près de deux mois sans l'om-
bre d'un renseignement susceptible de cal-
mer leur angoisse bien naturelle. Tous les 
jours, en effet, nous arrivent de nouveaux 
arguments en faveur de cette espérance, de 
cette certitude dirons-nous plutôt, qui fait 
tant de bien aux cœurs meurtris des mères, 
des épouses et des sœurs. 

Hier, c'était le fils Auguste Picard, soldat 
de la 7e compagnie au 108e, qui, prisonnier 
à Florenville, dans l'ambulance où il se trou-
vait depuis la première bataille de Charleroi 
n'avait pu donner de ses nouvelles à son pè 
re, M. Picard, l'industriel bien connu de la 
place de la Banque. On comprendra aisé 
ment les angoisses de cette honorable fa-
mille, et de tant d'autres, nUas ! Et c'est 
pourquoi nous nous ferons un devoir de pu-
blier tout ce que nous pourrons arriver à sa-
voir. On comprendra aisément aussi toute 
la joie que M. Picard ressentit quand, le 20 
de ce mois, il reçut quelques mots de son 
fils, lui disant qu'il était prisonnier à Ohr-
bruf (Saxe), stahl numéro un, et qu'on pou-
vait lui écrire et lui envoyer des vêtements 
et autre chose à cette adresse. » 

Sur la lettre de ce jeune homme, datée du 
1er octobre, à une page laissée en blanc, on 
lisait ces lignes écrites au crayon bleu: 

, « Ecrivez directement : la lettre parviendra 
plus rapidement par Berne. Mettez simple-
ment : vlâ Pontarller. -- Un Périgourdin qui 
fait le tri des correspondances des prison-
niers à Pohfarlier : Signé, J. G... « 

Ce Périgourdin, bien connu de M. Picard 
et dans tout Périgueux, mérite des félicita-
tions pour son heureuse inspiration. Nous 
regrettons seulement de ne pas être autorisa 
à publier son nom à cause du secret profes-
sionnel. Et pourtant la bonne œuvre, en l'es-
pèce, devrait primer le secret profession-
nel... 

Aujourd'hui, voilà une mère qui reçoit un 
simple billet, mais combien réconfortant, de 
son fils, qui lui dit qu'il est dans ce fameux 
camp de Sennelager; le nom de ce soldat, 
et par conséquent de ses parents, nous 
échappe. Il est de Périgueux ou des en-
virons. 

En voilà un autre qui écrit à son ami : 
« Mon cher X..., apprenez aux amis que je 

suis prisonnier en Bavière et que je me 
porte très bien. Prévenez ma mère, 86, rue 
do Paris, à Moulins, et (ici d'autres noms). 
Meilleurs souvenirs. 

» G. LAVERGNE. • 
Le signataire de ce court billet, daté du 

10 octobre, fort Prinz-Karl, est notre sym-
pathiauo et très distingué archiviste dépar-
temental. 

LES EMBUSQUES. — M. le général Bru-
neau, commandant la place de Périgueux, 
nous adresse la communication suivante : 

« En dépit du communiqué à la. presse 
par lequel* M. le général commandant la 
12e région flétrissait les auteurs des in-
nombrables lettres anonymes qui arrivent 
au commandement et déclarait que toutes 
ces lettres sera'emt jetées au panier, il ne 
se passe pas de jour sans qu'en particu-
lier, à Périgueux, il n'en parvienne un 
certain nombre au général commandant 
d'armes. Les unes se bornent à l'insulter 
grossièrement à l'occasion des mesures 
qu'il a prises pour assurer dans la garni-
ion la discipline « de fer » ordonnée par 
M. 1-e ministre de la guerre. Celles-là, U 
n'en a cure et les repousse du pied comme 
on repousserait une ordure, mais il y en 
a d'autres beaucoup plus nombreuses dont 
les auteurs ont la prétention de dénoncer 
des abus et des actes de favoritisme con-
traires à l'égalité de tous les Français de-
vant les charges impérieuses d-e la défense 
nationale. Si parmi ces derniers il se trou-
ve des gens cle bonne foi et non point de 
vils calomn-ieurs, ie général croit devoir 
les prévenir qu'ils vont à rencontre du but 
qu'ils se proposent d'atteindre. 

» 11 v a une manière bien simple pour 
eux de faire aboutir leurs réclamations : 
c'est de se lier à son honneur et à sa dis-
crétion et de se. présenter à son cabinet, 
caserne Bugeaud. 

» Il croit toutefois faire remarquer que 
parmi les militaires qui lui sont signalés 
à chaque instant comme « embusqués », 
il n'en est pas un seul qui n'ait été visité 
par tes médecins et reconnu inapte à 
taire la guerre pour des tares ou dès ma-
"adies nom apparentes, telles que : varices 
volumineuses, hernies graves, maladies de 
cœur, tuberculose au premier degré, etc., 
toutes affections qui ne peuvent être ré-
vélées qu'à la suite d'un examen médical. 

> Le publie ne peut pas avoir la pré-
tention d'être juge "dans une question qui 
ne relève que la conscience des médecins 
militaires. Ceux-ci ont du reste reçu l'or-
dre de fournir un certificat médical pour 
tous les militaires employés comme map-
pes à faire campagne, certificat qui en-
gage leur responsabilité. Ces certificats se-
ront réunis et classés dans, un dossier qui 
sera conservé dans les bureaux du géné-
ral commandant d'armes. » 

» Général BRUNEAU. » 
CHAMBRE DE COMMERCE. — Le dépar-

tement de la Dordogne a reçu un grand 
nombre de réfugiés belges et du nord de la 
France, que les récents événements ont for-
cé de quitter leur pays. 

La main-d'œuvre taisant défaut, la Cham-
bre de commerce de Périgueux s'est, char-
gée de servir d'intermédiaire en vue du pla-
cement de ces réfugiés dans le commerce 
et dans l'industrie. 

fille centralisera les demandes que les 
commerçants et les industriels qui ont be-
soin d'ouvriers, lui adresseront. 

TULLE 
CONSEIL DE REVISION. — Vendredi ont 

eu lieu les opérations de la'révision pour 
les jeunes gens de la classe 1915, les réfor-
més ou ajournés des classes antérieures. 

Tous ies conscrits, drapeau et clairons en 
tete, ont parcouru les rues de la ville en 
chantant la « Marseillaise » et le « Chant du 
départ ». Ils ont ensuite porté au cimetière 
un drapeau et une couronne qui ont été dé-
posés au monument des morts pour la pa-
trie. Un officier de la garnison, accompagné 
de trois sous-officiers, les y attendait. 

Devant le monument, le jeune conscrit 
Vialle, fils de l'honorable négociant en 
grains de l'avenue Victor-Hugo, a prononcé 
un vibrant discours et a terminé par le cri 
de « Vive la, France ». 

M. le capitaine de Guillebert des Essars, 
du 300e, a répondu par une allocution vi-
brante de patriotisme. 

Puis, tous les conscrits se sont rendus à 
la mairie, où avaient lieu les opérations. 

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE DE JEU-
NES FILLES. — La rentrée de l'Ecole pri-
maire supérieure (externat) aura lieu le 2 
novembre, à huit heures du matin. 

Les cours se feront place Municipale, mai-
son Duval, au premier étage, pour les élèves 
de 3e, 4e et 5e aimées, et à la salle des En-
fants de Tulle, rue du Chandon, pour les élè-
ves de Ire et de 2e années. 

Les internes peuvent s'installer pendant la 
durée de la guerre chez les externes ou dans 
les familles qu'elles connaissent. 

NECROLOGIE. — Nous avons appris avec 
peine la mort de M. le capitaine Bastide, du 
100e régiment d'Infanterie, décédé des suites 
d'une maladie qui l'avait obligé à cesser le 
commandement de sa compagnie. 

Ses obsèques ont eu lieu samedi matin à 
neuf heures trente, au milieu d'une grande 
affluence. 

M. le capitaine Bastide, qui était le gendre 
de Mme Aubrion et le beau-frère de M. le sé-
nateur Rouby, était très aimé dans notre 
ville, où il comptait de nombreuses sympa-
thies. 

A la famille nous adressons nos condo-
léances très sincères. 

NOS COMPATRIOTES. - Notre jeune 
compatriote M. Louis Jorby, de Tulle, an-
cien élève à la manufacture d'armes de Tul-
le, qui résidait au Brésil, où il exerçait les 
fonctions d'ingénieur, n'a pas hésité à faire 
la traversée et venir à Tulle prendre du ser-
vice pour aller sur le front, où il se trouve 
en ce moment. 

Comme Louis Jorby allait être nommé 
sous-lieutenant, mais que ce grade retardait 
son départ, il a refusé le grade et il est par-
ti en qualité d'adjudant. 

BUI^LETIM de SOUSCRIPTION 
a détacher et à adresser, avec un mandat-poste de 23 francs (34 fr. 50 pour les pays autre» 

que la France), au "Directeur de la PETITE GIRONDE, 8, rue de Cueverus, à Bordeaux. 

Je, soussigné, déclare souscrire aux vingt-six premiers fascicules de Fonvrage, 
HISTOIRE ILLUSTRÉE DE LA GUERRE DE 1914, paA 
GabrieS HAfJOTAUX, de l'Académie française, ex-ministre des affaires étrangères, au prix 
exceptionnel de Viîl^t-tfOls francs. 

Ces fascicules me seront fournis au fur et à mesure de leur apparition. 

i Nom : - ■ ,, i , 

( Adresse : . -

/Prière d'écrirev 
l lisiblement. I 

1914. 
P. S. — A partir du 1" janvier- 1915, la Souscrip-

tion sera portée à 85 francs pour la France (26 fr. 50 
pour les autres pays faisant partie de l'Union postale ). 

(SIGNATURE) 

LANDES 

AVIS. — La famille du canonnier Georges 
Castanet, du 21e régiment d'artillerie, est 
priée de passer au secrétariat général de 
la mairie pour une affaire qui l'intéresse. 

ETAT CIVIL du 23 octobre. 
Décès : Georges Chariot, soldat au 6e de 

ligne, rue Hte-St-Georges ; Marie Bardy, 50 
ans, veuve Roche, rue de Bordeaux, 6; Feis-
saguet, mort-né, rue des Prés, 5. 

BERGERAC 
ARRESTATION. — Vendredi soir, M. le 

commissaire de police a fait écrouer à la 
maison d'arrêt le nommé Louis Perdu, âgé 
de seize ans, rue Fourière. Il est inculpé de 
vol de mouchoirs au préjudice d'Un mili-
taire, le nommé Blanchard, du 7e d'artillerie, 
Perdu nie les faits qui lui sont reprochés. 

AU MARCHE. — Au marché de samedi, 
plusieurs femmes de la campagne ont es-
sayé de bonne heure de vendre les œufs au 
prix de 1 fr. 60 la douzaine. 

MONT-DE-MARSAN 
Les Réfugiés beiges à Mont-de-Marsan 

On a lu dans le dernier numéro des dé-
tails sur l'arrivée des réfugiés belges dans 
notre ville et sur la réception sympathique 
qui leur a été faite. Leur identification a 
été une grosse besogne, mais, grâce aux 
mesures intelligentes prises et au dévoue-
ment de M. le Préfet, qui paie de sa per-
sonne, et de celui de ses collaborateurs, le 
travail a été terihiné vendredi soir. 

On a ainsi des renseignements très précis 
et très exacts sur l'état civil de tous les 
émigrés, sur leur situation et leur profes-
sion. 

Parmi eux, il y a des familles nombreu-
ses. Une d'elles comprend onze personnes, 
le père, qui est maçon, la mère et neuf en-
fants, dont i'ainée, une jeune lille. est âgée 
de seize ans. Cette famille est de Charleroi. 
Il y a aussi une vieille femme de quatre-
vingt-sept ans. Cette vénérable vieille a per-
du l'espoir de revoir sa patrie. Ah ! comme 
eile maudit les Allemands. 

Le récit des réfugiés confirme ce qui a été 
publié sur les forfaits commis par les Aile, 
înands en Belgique. 

Entre autres actes abominables, ils nous 
ont signalé le suivant: Dans un village, les 
soldats de Guillaume II pénétrèrent dans 
une maison. .Sans motif aucun, ils fusillè-
rent le père et la mère ; puis ils renfermè-
rent les enfants dans l'immeuble et y mi-
rent le feu. Ainsi, une famille entière, sans 
défense, périt par les balles et par le feu. 
Des sauvages ne pourraient faire pire. 

L'attitude des malheureux, exilés est cal-
me. Ils sont encore sous l'Impression du 
spectacle horrible qu'ils ont eu sous leurs 
yeux pendant plusieurs jours. On se rend 
compte des souffrances morales et phy-
siques qu'ils ont éprouvées et qu'ils éprou-
vent encore. 

Beaucoup sont Flamands, et ceux qui ne 
connaissent pas notre langue, se sont pro-
mis de la faire apprendre à leurs enfants. 
Tous parlent avec amour de la France : « no-
ble et généreux pays », nous disait une fem-
me de Louvain, qui était entourée -de ses 
quatre enfants. Le cinquième est soldat, et 
le mari est prisonnier en Allemagne. 

C'est avec les larmes aux yeux et un sou-
rire reconnaissant que nos iiôtes remercient 
les personnes qui leur témoignent leur 
bonté. 

La population tout entière a affimé une 
fois d© plus ses sentiments d'hospitalité, 
mais nous devons signaler parmi ceux qui 
se sont le plus montrés le chef de bataillon 
Ronchon, commandant les dépôts du 34e 
d'infanterie, du 234e de la réserve et du 141e 
territorial. Grâce à son dévouement et à ea 

bienveillance, un grand nombre de réfugiés j 
ont ©u. à la caserne Bosquet, le gîte et le 
couvert. 

SESSION DES ASSISES. — La quatrième 
session de la cour d'assises des Landes s'ou-
vre aujourd'hui lundi, sous la présidence 
de M. Truchy, conseiller à la cour de Pau. 

Trois affaires sont inscrites au rôle : 
Première affaire : Attentat à la pudeur. 

Accusé, le nommé Paul Lauga, domestique 
de ferme à Parleboscq. Six témoins sont 
cités. Ministère public, M. Favié, procureur 
de la République. Défenseur, Me Sourdois. 

Deuxième affaire, mardi 17 : Attentats à 
la pudeur. Accusé, Lucien Sombrun, tour-
neur sur bois à Villeneuve. Vingt témoins 
sont cités. Ministère public, M. Favié, pro-
cureur de la République. Défenseur, Me 
Destieux. 

Troisième affaire, mercredi 28 : Incendie 
volontaire. Accusée, Maria Laborde, domes-
tique à Bordeaux. Sept témoins sont oités. 
Ministère public. M. Favié, procureur de la 
République. Défenseur, Me Cabannes. 

Les turcos et les tirailleurs se sont ren-
dus à leur dépôt respectif. Après un court 
séjour, ils reviendront au front. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Les pri-
sonniers allemands sont occupés depuis 
quelques jours, sous la surveillance de can-
tonniers et de soldats, au nettoiement et 
au balayage des places et des rues. 

HAGETMAU 
POUR NOS BLESSES. — Le comité de se-

cours vient de décider que l'on pourra dé-
sormais recevoir des blessés et leur donner 
tous soins nécessaires. Aussitôt que l'amé-
nagement d'une partie de l'hospice sera ter-
miné, le comité fera les demandes dans ce 
but. Le public est invité à collaborer à cette 
œuvre patriotique autant que possible; tous 
les dons seront acceptés : légumes, viandee, 
conserves, graisses, etc; de plus, comme 
chaque blessé emportera en rejoignant son 
corps un tricot et autres vêtements neufs, 
les offres de ces divers habits seront reçues 
dès aujourd'hui, pour permettre de restau-
rer les effets des soldats, on pourra offrir 
d'autres vêtements qui, sans être neufs, se-
ront en bon état. 

REFUGIES. — Incessamment, 150 réfugiés 
belges seront dirigée vers notre canton, dont 
les habitants, nous en sommes sûrs, leur 
feront l'accueil qu'ils méritent. 

MONTAUT 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Dans une 

■réunion provoquée par M. Louis Moringla-
ne, maire, les dames de la commune ont dé-
cidé la création d'un comité qui fournira 
des vêtements chauds à nos braves soldats. 

Le bureau est ainsi constitué : Présidente, 
Mme Darrieutort; vice-présidentes, Mme 
Moringlane et Mlle Ségas; trésorière, Mlle 
Darrieutort; secrétaire, Mme Lapeyre; direc-
trices des travaux, Mlle Olivier, Mmes St-
Martin, Marie, Avignon, Descamps et La-
lanne; quêteuses, Mlle Maurincomme, Mmes 
Larquier, Labat, Cazeil, Daesat. 

Le comité fait appel à toutes les bonnes 
volontés et à toutes les bourses. 

BASSES-PYRÉNÉES 

PAU 
VICTIMES DE LA GUERRE. — Nous sa-

luons avec une respectueuse admiration de 
nouvelles victimes de la guerre : Mme la 
comtesse O'Gorman vient de succomber à la 
suite d'une affection implacable, contractée 
en soignant avec un dévouement inlassable 
nos soldats blessés à l'hôpital de l'Ecole 
normale; Jacques Ladevèze, étudiant en 
droit, soldat au 49e d'infanterie, fils de no-
tre aimable procureur de la République, est 
mort bravement dans la région de Craonne; 
Albert Lafon, plâtrier à Pau, réserviste au 
18e d'infanterie, a été tué par une balle le 28 
septembre; Jean Lahargune, de Bruges, est 
tombé bravement devant l'ennemi. Aux fa-
milles de tous ces morts glorieux, nous pré-
sentons nos sincères compliments de con-
doléances. 

ETAT CIVIL du 23 octobre : 
Naissances : Louis Garcia; Romain-Jean-Jo-

seph-Noël Mestressat. 
Décfts : Anne-Louise-Marie de Cherisey. épou-

se O'Gorman, iS ans; Mathieu Noug-ué, 51 ans; 
Otto Scliulze, Allemand, prisonnier de guerre. 

BAYONNE 
POUR LES BLESSES. — M. Dastier, pré-

sident de la Société l'Union militaire, a re-
mis à M. le Maire, au nom des membres 
de la Société, la somme de 50 fr. pour nos 
blessés. 

ROUTE NATIONALE N° 132. — Une en-
quête d'utilité publique est ouverte sur le 
projot sus - visé de déviation de la R. N. 
N° 10, entre la ptirte d'Espagne et la R. N. 
N" 132. 

A cet effet, les pièces du projet resteront 
déposées à la sous-préfecture de Bayonne 
pendant une durée de vingt jours, du 26 
octobre jusqu'au 14 novembre inclusive-
ment, pour être communiquées, sans dépla-
cement pendant cet intervalle de temps, de 
neuf heures à midi et de deux heures à 
cinq heures du soir, aux personnes qui 
voudraient en prendre connaissance. 

CAPITAUX Immédiats sur sé-
rieuses flaranties ou hypothè-

ques. Ecrire L. L., 77, bur. jnal. 

ABuvions à louer, palus de Bor-
deaux. M» Tarral, notaire. 

Automobiles et Ghars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
it»adiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

PHOTOGRAVURES». 
clichés typographiques. Etablis-
sements LAIIREY Frères, rue 
d'Enghlen, 17, PARIS. 

A louer dans maison particu-
lière appartement meublé (1" 

étage), 2 ch. à coucher, cabin. de 
toilette, salle à manger et cui-
sine, véranda, eau, gaz, élecf., 
125 fr. par mois. S'adresser rue 
Lecocq, 155, Bordeaux. 

A louer dans maison partleul. 
très jolie chambre meublée avec 
cabinet toilette, eau, gaz, électr., 
au centre. Prendre adresse bu-
reau du journal. 

On demande gérance d'hôtel ou 
de commerce. Bonnes référen-
ces, au besoin cautionnement. 
Mm» Paillé Dalbavie, 5, r. Saget, 
Bordeaux. 

Caisses à vdre, 12, r. Frères-Bonle. 

PRÊTS AUX COmfflERÇBHTS ET PROPRIÉTAIRES - COMMANDITES 
Avances sur Récoltes, Marchandises et toutes Garanties 
COMPTOIR FINANCIER DE BORDEAUX. 35. It.de SOISSONSOi à S h.) . 

MAISON J. MAURI 
A30 CENTIMES le litre TRÈS BON VIN DE TABIE 

CAFÉ EXCEL, 2 tr. le demi kilo, marque déposée. 

SXPr,yLI8.' V01E_Î ««MAIRES. - La Séro Cliniqoe, rue 
WWW Vital-Çarles, 28» Bordeaux, reste ouverte. Guerison en 
une séance des blennorrhagies et des rétrécissements (D' ANDRS). 

Ses VINS (MARIUS PONS,àNarbonne (Aude 
„?,-s^s,-, ) MINERVOIS nouveau, laDarrlutie 220 litres, 65 fr 
l.lUl&l!» [ C0RB1ÈRES vieux, la Uarrltme 220 litres, ^Sir 

Franco tous Irais gare destinataire. Y.chartlillan<: Fût neuf, très solide, restant vôtre. icijaijuuoîjs 
Paiement: Contre remboursement 3 O/Od'escompte. gralmls. 

I CUI1DC Pr panlflcat. Teullè-
_._VUn_ re,20,r.Argentlers,Bx. 

A VENDRE plusieurs autos, 
62, cours de Toulouse. 

nèlcrlnes, manteaux, capotes 
r imperméables pour militaires. 
Faret, 69, cours Pasteur. 

D a.me dem. géru> ou bar meuble 
à louer. Ec. A. S., r. Bègles,22. 

coteaui b/ips.pcrt.règle, 
contre rembourses!1, net, 
0U de Monkmar,NarlioiiM 

VIBfj\ MINERVOIS VINS 
101, rue François-Sourdis. 

20' 
llecto 

UEUDI reçoit t.l.j«,Hl,r. ncnnl S<*-Catherine,Bx. 

VIN BLANC 25 
JE". CAUSSINUS 
64-65, quai PaluUate,Uurdeaux 

Barriques vidanges, H francs, 
Rlcaud, 26, rue Baste, Bordi. 

Barriques neuves à vdre, prix 
modérés, r. Lasserre, 13, Bdx. 

Jouets à solder et tous articles 
étrennes. Adresse bur. jnal. 

Jeune BUe, brevet supéfieur, 
demande élèves. Prix modérés. 
Adresse bureau du journal. 

Les Femmes dans la note se font 
arranger leurs sourcils à la 
Madonne par 

M. AKSEL, de Paris, 
67, r. Fondaudège, H a 16 h. Enlè-
vement des verrues sur le visage 
s» laisser de traces. Procédé nou-
veau des bajoues, des gros, han-
ches, d. poils n ulslbles à sa bea u té. 

REPARATIONS DE FOURRURES 
M"»> Dubois, 20, cours de Luze, 
prix modérés. 

A V. ooc., c5» santé, b"» machine 
tricoter état neuf, g*» largeur. 

S'adr. Grel, 30, r. Luflada, 2« étag. 

Voyageur de commerce apte à 
toute mission de confiance, tra-
vail de bureau, contentieux, re-
couvrements, etc., recherche em-
ploi Sérieuses références. H. R. 
1857, bureau du journal. 

Ouvrières demandées pour tra-
vail fac'le et bien payé. S'a-

dresser 26, place du Grand-Mar-
ché (rue Ravez). Pressé. 

Porte - pain sachant conduire 
demandé, 225, r. Judaïque. 

urnCP^II retiré avec sa fem-
mkUCUili me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcacbon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

ADRESSE TCHEQUE. — M. le Maire de 
Bayonne, président d'honneur du Comité 
tchèque, a reçu le télégramme suivant : 
,„;,L*„VU1^ ae Bayonne porte le nom de la 
Ville-Vierge, car elle fut toujours imprena-
ble; par contre, elle sait prendre et com-
prendre, prendre et comprendre les cœurs 
La ville, son dévoué maire-député, notre pré-
sident d'honneur, ont pour toujours gagné 
ces cœurs, non seulement ceux de nos vo-
lontaires, mais de notre nation entière qui 
n'oubliera jamais. L'étendard brodé par les 
mains nobles et gracieuses des dames de 
Bayonne conduira la première compagnie 
tchèque à la victoire prochaine. » Na-Dzar • 
au Pays basque. 

• Pour le Comité politique tchèque et la 
rédaction du journal « Na-Dzar » • 

» Sansbœuf, Regamey, Hoffman, Kratky 
Bilek, Novak, Eberl, Melnik, Justiî 
Muller, Vudra, Polacek, Weiss. a 

MUTUALITE SCOLAIRE ET FAMILIALE. 
— Les membres participants et leurs famil-
les et les membres honoraires sont priés 
d'assister aux séances du conseil d'adminis-
tration et de l'assemblée générale, qui au-
ront lieu jeudi 29 octobre, à onze heures pré-
cises, à l'école communale de la rite Valnsot 
(article 16 des statuts). 

ANGLET 
REFUGIES BELGES. — Offres d'hospitali-

sation dans les familles reçues le 23 octobre 
à la mairie d'Anglet : 

MM. Le Barilher, maire, 2 réfugiés; Du-
fourg, adjoint, 2 réfugiés; Bidart, adjoint, 2 
réfugiés; Doyhamboure, conseiller munici-
pal, 1 réfugié; Hausseguy, Auguste, eultiva-
teur, 1 réfugié; Fabien Lesquibe, 1 réfugié; 
J.-B. Pennes, commerçant, 1 réfugié; Mauri-
ce Peyroux, commerçant, 1 réfugié. 

S Al NT-JE AN-PIED-DE-PORT 
SERVICE FUNEBRE. — Une foule nom-

breuse et recueillie se pressait dans l'église 
de Saint-Jean-Pied-de-Port, pour assister au 
service funèbre célébré à la mémoire de M. 
Joseph Carassou, capitaine de gendarmerie, 
chevalier de la Légion d'honneur, mort glo-
rieusement au combat de Bertincourt. 

Après la cérémonie, M. Larroque, maire 
de Saint-Jean-Pied-de-Port, en un discours 
qui a profondément ému l'assistance, a 
rappelé éloquemment la brillante carrière 
du jeune officier, si prématurément enlevé 
à l'affection des siens. 

Puissent les marques de sympathie qui 
leur ont été témoignées adoucir un peu leur 
trop légitime douleur. 

LESCAR 
POUR NOS SOLDATS. — En plus des 1,300 

francs donnés par les habitants et la muni-
cipalité de Lesear, les dames de la commune 
ont confectionné près de 150 articles de lai-
nage pour nos soldats. 

Tous nos remercîments à ces généreuses et 
patriotes donatrices. 

AF.AM1TS 
NOYE. — M. Denis Lande, propriétaire, 

s'est noyé accidentellement dans le ruisseau 
le Vert. Il était âgé de quarante-sept ans. U 
laisse d'unanimes regrets. 

NAVARRENX 
NECROLOGIE. — Le jeudi 22 octobre, à 

dix heures, a eu lieu, à l'église de Navar-
renx, une cérémonie funèbre à la mémoire 
d'Henri Campagne, mort le 6 octobre, au 
champ d'honneur. 

Parti comme soldat réserviste, dès les 
premiers jours de la mobilisation, plein 
d'entrain et de gaité, il est tombé sur le 
champ de bataille, à Blain, canton de 
Tourcoing, frappé par une balle à la tête, 
une au bras et enfin par un éclat d'obus 
en pleine poitrine. Il a pu, grâce à la 
bienveillance et au dévouement du capi-
taine LacardeUe, notre compatriote, être 
inhumé dans le cimetière de cette petite 
commune. 

A toute sa famille cruellement éprouvée,, 
nous adressons de tout cœur l'expression 
de nos meilleurs sentiments de condoléan-
ces. 

HENDAYE 
GENEREUSE IDEE. — D'hohorables re-

traités de diverses administrations font sa-
voir *t tous leurs collègue* résidant à Hen-
daye qu'ils sont décidés à effectuer un ver-
sement mensuel pour alimenter la caisse de 
secours aux blessés. Ils espèrent que leur 
geste sera suivi par tous sans exception, 
s'inspirant en cela du bel exemple donné par 
les cheminots et les douaniers qui, dès le 
premier jour consentirent à une retenue sur 
leurs appointements Dendant la durée de la 
guerre. Pendant que les barbares tuent, pil-
lent et incendient, les Français de tout âge 
et de toute condition ne songent qu'à soula-
ger les infortunes avec une discrétion qui 
leur fait le plus grand honneur. • 

OLORON 

Tuées par le Tramway. 
Le troupeau de brebis appartenant à M. 

Poulit, parqué dans la prairie Andreau, a 
prjse, jeudi soir, la clé des champs et s'est 
trouvé sur le passage du tramway de Sau-
veterre, entre les Angles et le cimetière. Le 
tramway qui avait, dit-on, plus d'une demi-
heure de retard, et qui marchait à une grande 
vitesse, a heurté les brebis qui encombraient 
la voie. Une soixantaine environ ont été tuées 
ou blessées. Le brave chien gardien du trou-
peau est parmi les victimes. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens et corn-

merci. Mme Holt, 13, rue Fleurus. 

Ouvrier ferreur-seirurier dem. 
travail. Daniel, 62, rue Courpon. 

C hauïteur. Jne homme, 25 a., b»« 
fain., réf., ch. pL cond. auto. 

Adr. lettre» secrét. mairie Barsac. 

TARBES 

Un Officier tardais à Reims 

Auguste DOURTUE, stoppeur, 
14, rue Verdier. Bordeaux. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

DEDIlll samedi onze heures, 
rCnUU guichet télégraphe 
poste centrale, portefeuille con-
tenant livret militaire, divers 
papiers ou lettres. Prière rappor-
ter contre récompense a M. Ché-
ron, chez M. Bargues, 26, rue de 
Fleurus, à Bordeaux. 

TROUVÉ chienne labrit, man-
mUUIC teau noir, bas feu. 
Réclamer 67, rue de la Tréso-
rerie, Bordeaux. 

PUE VA II Y Clément GUILLON 
UliblrlUA prévient le public 
qu'il vient d'arriver aveo un 
nouveau convoi de chevaux, rue 
Valette, Bergerac. 

Un de nos compatriotes, officier dans un 
régiment de la garnison de Tarbes, a écrit, 
à la date du 10 octobre, la lettre suivante, 
dont nous extrayons ces passages, fort inté-
ressants en ce qui concerne l'état actuel de 
la cathédrale de Reims : 

«... Je vais surtout te dire ma fugue à 
Reims, car je viens de voir un spectacle 
inoubliable et une scène qui aura sa grande 
place dans notre histoire. Reims est encore 
sur la ligne de feu, et il y tombe quelques 
obus. Mais à en juger par la physionomie 
générale de la ville et surtout des habitants, 
l'impression des premiers jours de la lutte 
est bien disparue. On s'adapte si bien dans 
notre pays à toutes les situations, même 
les plus extraordinaires. Bien des quartiers 
sont ravagés jpar l'incendie et les obus : 
maisons écroulées-, traces de feu sur 5 ou 6 
malsons entourant une masse de décombres; 
quantité de magasins fermés. Mais, à côté 
de cela, les rues sont animées; on va à 
ses aff aires, le marché fonctionne ; jusqu'aux 
voitures de place qui circulent. Bref, la ville 
donne l'impression do reprendre son allure 
toute normale. 

» J'ai surtout vu la Cathédrale, j'en avals 
le ferme désir, car je la voyais encore com-
me elle était au moas de juin, quand je suis 
venu à Reims. On disait partout qu'elle était 
détruite; je voulais juger la mesure du 
crime. 

» Heureusement, le désastre n'est pas com-
plet. J'attendais des ruines, et j'ai pu voir 
encore un monument admirable, qui a pu 
résister à ces forbans. Je fassure que la Ca-
thédrale de Reims, avec ses blessures, est 
plus imposante, plus fière, plus émouvante 
qu'auparavant C'est surtout l'Incendie qui 
l'a maltraitée. Un obus a provoqué l'incen-
die sur le front de la toiture de l'abside, qui 
est détruite, ainsi que la jolie flèche qui 
était au bout. Le feu s'est communiqué tout 
le long du toit jusqu'à l'échafaudage qui en-

tourait la tour de gauche. Quand on regarde 
la Cathédrale de la place, c'est cette tour, 
ainsi que le portique du même côté qui do* 
nent l'impression désolée du désastre. » 

La pierre, là, est comme brasée, calcinée, 
tout ce côté est jaunâtre et sale, les vitrauS 
sont crevés, vides; au pied, des poussières, 
des poutres énormes brûlées, des décom-
bres. Nous avons pu jeter un coup d'œil 
à l'intérieur qui est vide, désolé, rempli aus-
si des poussières de l'incendie. 

» Bh bien ! je t'assure, j'ai mieux apprécii 
la cathédrale qu'au mois de juin, ses muti< 
lations ne lui enlèvent rien de sa gloire et 
de sa signification artistique; on l'admira 
davantage, on l'aime encore plus. Ces pler» 
res formidables qui ont bravé les siècles ont 
résisté à la stupidité brutale d'êtres niaise-
ment orgueilleux. Elles se dressent, plus 
près de nous maintenant, mieux comprises, 
et, par elles on sent bien que la France de< 
ancêtres et la nôtre sont unies, sont sou< 
dées, marchant victorieusement vers la des 
traction d'un peuple barbare. 

«Autour de la cathédrale, les maisons sont 
détruites, l'archevêché n'existe plus. Mais la, 
on ne voit que la cathédrale, elle seule attira 
le regard, nous parle, nous émeut. 

» S'ils ont cru atteindre notre histoire, no^ 
tre France d'aujourd'hui et de hier, ils sa 
sent trompés. Ceux qui ont vu la cathédrale 
réfléchissent mieux à la notion de patrie. » 

UNIVERSITE DE TOULOUSE. — Bacca-
lauréat de renseignement secondaire (Ire 
partie, 4e série, sciences-langues vivantes) j 

Sont déclarés admissibles aux épreuves 
orales : Cambus, Casabonne, Casamayou, 
Guichot, Laffont, Peyrelade. 

Baccalauréat de l'enseignement /secondai-
re (2e partie, 2e série : Mathématiques) : 

Sont déclarés admissibles aux épreuves 
orales : Claverie, Dizae. 

NOMINATIONS MILITAIRES. — Sont pro-
mus : 

Chefs de bataillon d'infanterie : M. Felici. 
capitaine au 12e, au corps; M. Pozz» dl Bor-
go, capitaine au 12e, au corps. 

Capitaines : M. de Duîourq, lieutenant au 
12e, au corps; Roumaguière, lieutenant au 
12e, au corps; Esquilat, lieutenant au 12e, 
au corps; Andrieu, lieutenant au 12e, au 
corps; Manalt, lieutenant au 12e, au corps; 
Hau, lieutenant au 12e, au corps. 

BRETON CHAPARDEUR. — Dans la soi-
rée de samedi, un marin breton de passage 
à Tarbes, le nommé Le T..., soixante ans, 
originaire de Concarneau, fut surpris vo-
lant à l'étalage d'un grand magasin de la 
rue des Grands-Fossés. 

Conduit au bureau de police, cet indivi-
du, légèrement pris de boisson, a été mis! 
à la disposition de M. le Procureur de la 
République. 

AVIS AUX SUJETS BELGES. — Les sujets 
belges séjournant en France sont informés 
que la classe de 1914 est appelée sous les 
drapeaux et que les engagements volontaires 
des Belges de dix-huit à vingt ans sont 
acceptés pour la durée de la guerre. 

Les préfets ont reçu des instructions poui 
diriger gratuitement les dits appelés ou 
engagés sur les points de concentration. 

Il est rappelé aux hommes de 18 à 30 ans 
qu'il y a danger pour eux à rentrer en Bel< 
glque, où ils sont exposés à être incorporés 
dans l'armée allemande. 

SERVICE DES TRAINS. — A partir du 21 
octobre courant, de nouvelles améliorations 
seront apportées à la marche des trains da 
la ligne de Toulouse à Bayonne. 

1. En substituant au train de service jour-
nalier quitant Tarbes à 10 h. 57 et arrivant 
à Puyôo à 15 h. 27, un train qui, partant da 
Tarbes à 9 h. 10 assurera à Pau la corres-
pondance avec le train partant à 12 h. 41 
pour Bedous et Laruns-Eaux-Bonnes, et à 
Puyôo celle avec le train en correspondance 
à Dax avec le train à vitesse accélérée arri-
vant à Bordeaux à 18 h. 34; 

S. En faisant arrêter à la gare de Cazères-
sur-Garonne, les trains qui y passent à 
22 h. 01 et à 23 h. 14. 

Pour plus amples renseignements, s'adres-
ser aux chefs de gare. 

VOL. — Un autre vol à l'étalage a été 
commis vers cinq heures du soir, au préju* 
dice du magasin «Aux Classes laborieuses», 
avenue du Marché-Brauhauban. 

Profitant d"un moment d'inattention da 
la caissière, un individu dont on ooss'ède la 
signalement, s'est emparé de trois paires 
de pantalon. La police le recherche. 

BICYCLETTE VOLEE. — M. Joseph Mar-
tory, demeurant rue de la Verrerie, avait 
déposé devant sa porte une bicyclette qu'il 
ne retrouva plus quelques instants plus 
tard. Il a porté plainte à la police, oui re-
cherche le voleur. 

TROUVAILLES. — M. Annette, restaura-
leur rue du 4-Septembre, a trouvé une 
ânesse. 

— Mme Latour, demeurant place du Fo. 
rail, 14, a trouvé au jardin Massey un jeton 
de i'arsenal. 

— M. Léon Armany, demeurant au Bout-
du-Pont, a trouvé un chien de chasse blanc 
et marron. 

BAGNER-ES-DE-BSGQBRE 
AU PAL-US. — Le Conseil de l'Ordre des 

avocats de Bagnères et les Chambres des 
avoués et huissiers resteront maintenus 
comme, suit pour l'exercice judiciaire 1914-
1915 : 

Conseil de l'Ordre : M. G. Abadie, bâton, 
nier; M. Gertoux, secrétaire. 

Membres : Mea D. Rousse, L. Abadie et E. 
Lhez. 

Cliambre des avoués : Président, M. Ma. 
laret; syndic, M. Fortassin; secrétaire-tré-
sorier, M. Monégier; rapporteur, M. Puis, 
séguer. 

Chambre des huissiers : Syndic, M. Douât; 
trésorier, M. Vedère; secrétaire, M. Junca-, 
tous à Bagnères; rapporteur, M. Castéran, à! 

La Barthe; membre, M. Bonnet, à Ar-ea-u.-

GERS 
MIRANDE 

APPEL SOUS LES DRAPEAUX. — Tous 
les territoriaux du service armé, sans ex< 
ception, des classes 1894 et 1893, affectés au 
135e régiment territorial, sont invités à re-
joindre immédiatement et sans délai leua" 
corps d'affectation, à Mirande, caserne Lau< 
badère. (Ordre de la Place.) 

WSIELAM 
MARCHE DU 22 OCTOBRE. - Voici les cour*' 

pratiqués : 
Blé, de 19 a 20 fr.: maïs, de 16 fr. 50 à 1S fr.) 

avoine, de 9 fr. à 10 fr. 50, le tout l'hectolitre} 
dindons, de 7 fr. 50 à U fr. 50; dindes, de 6 fr, 
à 7 fr. 50; poules, de 4 fr. 25 à 6 fr.; poulets, 
de 2 fr. 25 à 4 fr. 50; canards, de 4 fr. à 5 ïr. 50, 
le tout la pièce; oies maigres, de 6 fr. 50 à 
11 fr., le tout la paire. 

Œufs, 1 fr. la douzaine. 
Lapins domestiques, de 1 fr. 25 à ï fr. 25 la pièce. 
1,750 porcs de lait environ ont presque tou< 

été vendus à d'assez bons prix; vente active.; 
hausse très sensible. 

La place du bétail était vide. 
Place aux moutons, brebis et agneaux, nert 

pourvue; vente active à des prix élevés. 
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Par RESCLAUZE DE BE 

— C'est-à-dire qu'elle m'ennuie au 
.'delà de boni 

— Pourquoi? 1 •. 
— Parce qu'ils sont assommants. 
— Vous avez une façon d'arranger 

mes amis ! 
— Ce ne sont pas des amis : ce sont 

ides gardes du coqos. 
Il s'était appuyé au billard, tapotant, 

d'un geste nerveux, ses leggings des 
coups répétés do son stick. A côté do 
lui, Viviane, amusé© par cette humeur 
maussade dont elle devinait trop bien 
la cause pour ne pas lui en être recon-
naissante, lançait l'une contre l'autre 
les boules d'ivoire. 

— Quelle nécessité, reprit-il, de nous 
.•ntour-er de tous ces intrus? 

Et ra-do-uci au souvenir des jours 
fl intimité qui venaient de s'écouler, 
il ajouta en baissant la voix : • 

— Nous étions si bien tous les deux I 
— Trop bien, mon ami. C'était dan-

gereux, cetto sécurité dans laquelle 
nous laissait une maison vido. Vaiis 

auriez trop facilement pris l'habitude 
de m'embrasser dans tous les coins, 
comme une vierge naïve que ces effu-
sions émeuvent et troublent à peine. 

— Et où seirait le mal, je vous prie? 
Encore une fois, n'ètes-vous pas ma 
fiancée ? 

— Oui, mais une fiancée avertie. Et 
puis, songez que Marcelle pent entrer 
en sourdine ou en coup de vent. 

La physionomie de René se rembru-
nit. 

— Il faudra pourtant bien qu'elle s'y 
habitue, dit-il. J'espère que quand vous 
serez ma femme, nous n'adopterons 
pas un cérémonial à son usage. 

— Ce ne sera plus la môme chose. 
Jusque-là, j'ai ma dignité de mèro à 
sauvegarder. D'ailleurs, môme après 
notre mariage, il y aura chez cette en-
fant des ' sitscxptibiliités à ménager. 

Et, blessée au cœur cette fois, elle 
ajouta : 

—-J'espérais que vous l'auriez com-
pris. 

Ces mots, qui n'étaient que l'echo des 
préoccupations qu'elle venait d'expri-
mer à Jacques de Lorne, Viviane ne 
les eut pas plus tôt dits qu'elle les re-
gretta Leur portée dépassait tellement 
celle d'une querelle d'amoureux ! Elle 
chercha un© phnase pour en atténuer 
l'effet Dans son trouble, elle ne la 
trouva pas: René l'attendait sans doute, 
car, après quelques minutes d un si-
lence -lourd, il quitta brusquement le 
billard 

La gaîté un peu contrainte de Viviane, ' 
la bouderie à peine dissimulée de Choi-
sy indiquèrent suffisamment à Jacques 
qu'entre eux il s'était passé quelque 
chose, et lui donnèrent la vague intui-
tion qu'il avait été la cause indirecte 
de ce premier malentendu. 

Quand l'heure fut venue de partir 
pour la gare, Viviane proposa de nou-
veau à René de l'accompagner. Sur 
son refus, elle n'osa pas adresser la 
même invitation à Jacques, dans la 
crainte d'exciter la jalousie de son 
fiancé ou de le froisser un peu plus. 

Les deux amis mirent la jeune fem-
me en voiture, puis, la chaleur étant 
moins lourde, ils s'enfoncèrent dans le 
parc. 

Un moment, ils marchèrent sans se 
parler, fuyant l'un et l'autre l'effort à 
faire pour sortir d'un mutisme dans 
lequel ils se complaisaient tous les 
deux. Cet effort, de Larne le fit le pre-
mier, mais bientôt fatigué de se heur-
ter à la persistante mauvaise humeur 
de son ami, il se tut de nouveau. Il 
songeait même à poursuivre seul sa 
promenade, lorsque, s'arrêtant, René 
demanda brusquement : 

— Voudrais-tu me dire en quoi nos 
promenades à cheval pouvaient te dé-
ranger ? 

— Elles ne me dérangeaient en au-
oune façon. 

— Alors, pourquoi as-tu catéchisé 
Viviane ? 

Je ne l'ai pas catéchisée le moins 
Smr ia déiew''',, pu fln.a1a.iiia ala.ua., 1 du. rûûadiî- Il m'a semblé comcroniet-

tant pour elle de courir les chemins 
avec toi, alors que sa situation l'oblige 
à plus de réserve que toute autre, et 
je me suis permis de le lui dire. 

— Sa situation... sa situation... grom-
mela Chodsy en jetant son cigare... Ello 
n'est déjà pas si drôle pour moi, sa 
situation ! 

Et après un silence : 
— Tu devrais bien, au moins, me 

laisser les petits profite des préliminai-
res. 

— Qu'entends-tu par là? 
— Qu'on peut se permettre avec une 

fiancée de vingt-six ans, qui n'ignore 
plus rien de la vie, ce qui serait dépla-
cé avec une fiancée do dix-huit... 
Voyons, veux-tu te-^nettre à ma place 
et te demander quel peut être mon état 
d'âme auprès de Viviane?... Je l'aime 
et je l'épouse... c'est entendu; mais en-
fin, pendant longtemps, ce n'est pas 
précisément en vue du mariage que 
j'ai postulé... et sa on m'avait dit 
alors... Enfin, ce ijui est fait est fait. 

L'indignation que ces réticences sou-
levaient en de Lorno lui fit bondir I© 
cœur. 

— On dirait que tu as des regrets! 
s'exolama-t-il. 

— Est-oe que je sais ? reprit René en 
coupant rageusement une brindille au 
passage. Est-ce que les sentiments ne 
sont pas un composé bizarre dans le-
quel on se reconnaît à peine soi-même ? 
Cela te dirait-il quelque chose, à toi qui 
fais le bon ap§fcre, d'épouser une di-

— Non, reprit Jacques avec une gra- ' 
vité frémissante, je n'épouserais pas 
une femme divorcée, mais je ne dé-
tournerais pas davantage une femme 
mariée de ses devoirs. Madame de Tré-
mont fût restée comtesse de Landières, 
respectée de tous et d'elle-même si tu 
ne l'avais troublée d'abord, affolée en-
suite par ton amour. Tu voulais autre 
chose qu'un mariage, dis-tu ? Il fallait 
avoir le courage de cet aveu quand elle 
t'a offert de sacrifier, pour t'apparte-
nir, sa vie mondaine, sa fortune et 
l'estime de ses amis. Elle n'a pas fait 
de calcul, elle, et c'est ce qui donne 
une certaine grandeur à cet acte que 
ma conscience de chrétien réprouve 
comme un crime... mais toi... prends 
garde... tu viens de me donner sur 
« ton état d'âme », comme tu le dis, de 
tristes aperçus. 

— Je voudrais bien t'y voir, reprit 
Choisy en s'animant. Quand Viviane 
m'a parlé de ce divorce, est-ce que je 
pouvais penser que c'était sérieux? Il 
n'y a que les femmes pour avoir des 
idées pareilles... alors que la situation 
était si simple ! 

— Encore un© fois, demanda de Lor-
ne de plus en plus écœuré, pourquoi 
ne le lui as-tu pas dit à ce moment-
là?... 

— Parce que j'ai cru tout d'abord à 
une épreuve, fit-il, et que reculer en-
suite c'était la perdre sans espoir de 
retour. On voit bien que tu ne con-
nais pas les femmes ! Quand elles al-

l.meni^eiies s'a&irofiberr*. «Uen ,v»iul<iiil 

que cela dure toujours, quitte à nous ' 
lâcher après six mois!... Et je désire 
Viviane... je la désire d'un désir avide 
et brûlant qui me bouleverse jusqu'au 
tréfonds de l'être. Quand un homme 
en est là, quand il est pris à ce degré 
par son cœur, moins encore que par 
sa chair, il est mûr pour toutes les 
folies. 

Et entraîné plus loin qu'il' ne l'eût 
voulu peut-être par un subit besoin 
d'expansion : 

— Ce mariage, continua-t-il, est la 
plus colossale d© toutes celles que je 
pouvais commettre. Elle ruine mon 
avenir; elle me brouille avec ma tante 
de Mussy; elle me met dans une situa-
tion déploraMement fausse vis-à-vis de 
mes amis mariés, dont les femmes re-
fuseront peut-être de recevoir la mien-
ne... Et puis, il y a Landières... c'est 
embêtant... il y a aussi cette sacrée 
gamine, qui m© déteste, ce qui nous 
promet des jours heureux ! 

C'était maintenant au tour de Jac-
ques de se taire. Tout ce qu'il avait 
mis dans son amour de respect, de 
mystère et de rêve lui semblait souillé 
par le souffle impur de cet autre 
amour calculiaitsur et sensuel. Et c'é-
tait à cette vile passion que Viviane 
avait tout sacrifié ! C'était à cet hom-
me si indigne d'elle qu'elle se donne-
rait ! Il frissonnait en songeant à ce 
que serait le réveil. Pauvre créature 
adorée, comme elle souffrirait plus .^r-
cor© qu'elle n'avait souffert avec M. <!ôl 
Luaulrànat. riuisjouA.. oelèa &ùi^flJIlA..jBi»Jl 

mait, et que chaque désillusion ero* 
porterait un morceau de son cœur ! 

L'idée d'abuser des confidences da1 

son ami, fût-ce pour sauvegarder un/ 
bonheur si oher, ne devait pas effleux 
rer un esprit aussi absolument loyaï 
que celui de Jacques de Lorne. D'ail* 
leurs, l'envoûtement auquel cédait V« 
vian© était tel qu'il eût soufflé sur toi^' 
tes ses illusions sans arriver à la d 
tourner du lamentable avenir auqu. 
elle courait. Mais ce n'était pas eu 
vain qu'il avait sondé jusqu'au fond 
l'abîme de vulgarité, de sensualité eî 
d'égoïsme qu'était l'amour d© Chodsya 
Il en acquit la conscience plus netta 
des dangers que courait Viviane, eti| 
convaincu qu'un jour viendrait où eUa 
aurait besoin d'un dévouement siîe5§ 
cieux, il se promit de veller sur ©IL» 
en profitant jusqu'au bout de la lonl 
gue hospitalité qu'elle lui avait offertes! 

Il ne se dissimulait pas que ce posM 
demandait de sa part d'héroïques re 
nonoements. Quel supplice fl endurai 
tandis que s'échangeaient sous se; 
yeux les regards d'entente et d'amour 
Que n'eût-ill pas donné pour être l'obi 
jet d'une de ces familiarités charman 
tes qu'autorisait enitre Viviane et Rem 
leur titre de fiancés ! Que de fois, taa 
dis qu'il restait impossible, dans h 
froideur voulue d'urne pénible réserve 
il avait eu envie d© leur crier : « QK 
non, pas devint.moU Ayez pitiél»-21 
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